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NOUVELLES 

OE U V R E s 
TRAGI-COMIQUES 

DE Monsieur 

il S C A R R O N- 

TIRE' DES PLUS 
fameux Autheurs Efpagnols. 

Ou font agreabicncnt d'efcrites dtverfes Ad--- 
l'entures amoureufes , dans lefquelles fe de- 
couvrent les Kufesy Fratiquesy & Commerce 
d'amour» des Courtifans de ce Ternes, 




A M s TER D A M > 

W OLFGANCK* 



Chez Ab R A H A M 

Suyvant la Copie Imprimée à Paris 1 668 
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A MONSIEUR 

M O R E A U, 

CONSEILLER DU ROX. 
AU GRAND CON- 
S E IL. 



O N S I EU R , 

C'eft la raifon que je vous dédie 
mon Livre , puifque vous m'aveTr ' • 
confeilléde le mettre au jour, &c'elT: 
la raifon auffi quejem'eftendefur vos 
louanges , puilquc les Epiftres Limi- 
naires ne font faites que pour cela. En- 
tre toutes celles que vous méritez , qui 
font en grand nombre, il n'y en a point 
qui vous foit fi bien deuë que le bon 
dilcemement que vous avez toufiours 
eu à choihr vos amis. Vous n'en ave?; 
point qui ne foit parfaitemêthonnefte- 
homme , & pour paffer pour tel dans le 
monde, il fuffit d'eftre veu fouvêt avec 
vous , ou de pouvoir prouver pai* te- 

A 3 moin 
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E î? I s T R E. 
jnoin ou autrement , qu'on eft honoré 
de voftre amitié. Je n'ayme pas aflez 
peu ma réputation , pour n'eftre pas 
bien-aifê que l'on fçache que vous me 
faites l'honneur de m'aymer- ^ais 
afin qu'on ne me puiffe reprocher que 
je me loue trop moy-mefme , je veux 
bien que Ion fçache auffi , que je ne luis 
qu'un de vos amis , de grâce, (s'il m'efl: 
permis de parler ainfi, ) qui le cède à 
tous les autres en mérite : mais non 
pas à vous eftimer parfaitement.Je fuis. 

Monsieur, 

r 

Vofire très humble, 
tres-oheijfant ferviteur, 

S C A R R 0 N« 



A 
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' A QJJ I 

LIRA. 




f Efiois trefi Renvoyer 
mon Livre â Alonfiewr 
[Moreau^ quand on rn^efi 
^venu affliger des nouvelles 
de fa mort. J''ay voulu conferver à la 
mémoire d^un Amy qui me fut fi cher y 
ce que je luy avots défini fendant fa 
vie. ye n'ay joint connu d^homme de 
fon âge , qui euft plus de mérite que 
luy , je croy que U heureux fuc- 
c&Zj de cette f iece de Théâtre eft det$ 
à Mademoifelle de Beau-Chafieau y 
qui en a drejje le fujet ; à feu Mon^ 
fieur Triftan , qui en a fait les quatre 
premiers Actes , à moy qui en ay 
fait le dernier , à la prière des Comé- 
diens qui me le firent faire ^ parce que 
Monfieur Triftan fe mouroit. Si Mon- 
fieur §lf4inaut avoit fait les quatre 
premiers Aths , qui l'empefchoit de 
faire le dernier que j'ay fait en deux 

A 4- après- 
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afres'foupé , Je la façon e^M fe joui' 
fur le Théâtre de PHofiel de Bourgo- 
gne ? y e garde encore le brouillon de 
Mademoifelle de BeaU'QhafieaH d^' h 
vikn. 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189M 10 



L A 

PRECAUTION 

INUTILE. 

NOUVELLE r R I M T E, 

^ N Gentil homme de Grenade 
dont je' ne dccouvriray point le 
'véritable nom, 6c àquijedon- 
- neray celuy de Dom Pedro de 
^^^^^ Caftille, d'Aragon Se de Tolède,, 
ou comme il vous plaira i puis qu'un beau 
nom ne coufte pas plus qu'un autre Et c eft 
p-ut-eftrc pour cette raifon h , que les Lipa-^ 
snols qui ne font pas conf cnts du leur , ne s ea 
donnent jamais que des plus iUuftres , 2c md- 
xne ne s'en donnent pas pour un. Dom ledre 
donc fe trouva à vingt ans fans perenymcre, 
fort riche , ce qui fe rencontrant a la tois en 
une feule perfonne, contribue beaucoup a 
Pcmpirer , ii elle eft née fottc, 8c fi elle ne 1 eft 
pas, luy donne grande facilité à valoir quelque 
chofe. Pendant l'année deXondciiil, ilsab- 
ftint lagement de la plufpart des diveYufte- 
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F. s 



mens d'un homme de fon âge, & ne s'occupa 
qu'a prendre connoilfance de fon bien, 2và 
mettre, un bon ordre dans fes affai'res. Il eftoit 
fort bien fait ; il avoit beaucoup d'efprit j Se fe 
ccnduilànt dés fa jeuneflc avec une prudence 
& une conduite de vieillard, il nefetrouvoit 
point alors dans Grenade de party au delfus de 
luy , ny de pcre 11 perfuadé du mérite de fa fil- 
le qu i ne le louhaitaft pour g.ndre. Entre plu- 
lieurs belles ptrfonnes qui lors dans Grenade 
sentredifputoient l'empire des cœurs, une 
feule pût s'aflujettirceluydcDomPedrc, El- 
le s 'appelloit Seraphine, belle comme un Se- 
raphm , jeune , riche & de bonne maifon , & 
enfin quoy qu'avec moins de bien que Dom 
Pedre, aufli bonne pour femme qu'il eiloit 
bon pour mary. Il ne dou oit point qu'à la 
première propolition de mariage qu'il ferpit 
faire à fes parens, il n'ubtinft la permiffion de 
la rechercher : mais il la voulut pluiloll devoir 
a Un mente, qu'à leurconfentement. Scfe 
refolut de la galantifer de toutes fes forces, 
pour fc rendre maiftre de fon ame , devant 
que de l'eitre de fa perfonne entière. S(;ndef. 
lejn eftoit beau, & bien entrepris, fi la fortu- 
tunc qui prend fouvent plailir à rompre les 
m fures à la bonne conduitte , ne luy euft fu- 
fcité un Rival , qui fe rendit maiftre de la pla- 
ce qu il vouloit prendre, tandis qu'il n'en 
faifoit encore que les approches. Son nom 
ne fert icy de rien j il e/toit à peu près de Tâ- 
ge de Dom Perdre , peut-eftrc aulîi aimable 
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De ScaRROTT. Tt 

que luy, 8c fans doute plus aimé. Dom Predre 
s'apperceut bien-toll qu'il avoit un compéti- 
teur. & ne s'en eftonna guère, ayant de fou co- 
té l'avantage du bien. 11 donnoit des muli- 
ques dans la rue de la mai ft relie j fon Rival 
en avoit le plaillr dans la chambre , Scpeut- 
eih-e en rccevoit des carelles, tandis que le mi- 
ferable fe morfondoit. Mais Dom Pedre en- 
fin fe lalB de tirer la poudre aux moineau.v, 
je veux dire , de galantiler fans avancer les at- 
faires. Son Amour ne le refroidit point par le 
mauvais fucces , 8c ne luy permit pas de le te- 
nir plus longtemps au defll-in qu'il avoit hut 
de donner dans la veuë de la maiilrelTe, devant 
que de l'obtenir de fes parens. H la lem- ût 
donc demander, 8c ils la luy accordèrent lans 
en délibérer, 8c fans en faire part à leur fille, 
trop aifes d'eftre priez d'une chofe qu'ils fou- 
haittoient ardemment , 8c qu'ils n'ofoient 
prelquecfperer. Us firent fçavoir à Seraplune 
k bonne fortune qui l'elloit venue chercher^ 
8c la préparèrent à bien recevoir la recherche- 
de Dom Pedre , 8c à l'époufer dans peu de 
temps. Elle fe troubla à cette nouvelle qui la 
devoit rejouir , 8c ne pouvant leur cacher fa 
furprife, elle leurendeguilalefujet, qu'elle- 
leur voulut faire croire être le dcplaiûr d'avoir 
à fe feparer de perfonnes qui luy dévoient être 
fi chères. Elle les perfuadali bien qu'ils pleu- 
rèrent detendrelle, & la louèrent de fon boa 
naturel. Elle les conjura de dilîerer fon maria- 
ce quatre ou cinq mois, leur reprelèntanr 
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qu'il y avoit defia long-temps, que fa Tante 
altei-ée fe de'couyroir fur fon vifage, & leur 
avoiiant qu'elle auroit bien voulu ne fe marier 
que dans une fanté parfaite , afin d'eftre plus 
en eftat de plaire à ion mary , 8c qu'il n'euft 
point fujet de le dégoufterd elle dés les com- 
mencement de fon mariage , ny de fe repen- 
tir de l'avoir choifie.Comme il eftoit vray que 
depuis quelquet emps elle ne paroilfoit pas fort 
faine , fes parens fe contentèrent de ce qu'elle 
leur dit , Se le firent fçavoir à Dom Pedre, qui 
s'en contenta auffi , n'en trouva fa maiftref- 
fe que plus prudente. On nelaiflapasdedref- 
fer des Articles, & de demeurer d'accord des 
conditions du mariage. Et l'amoureux Dom 
Predre ne iè dilpenia pas pour cela des moin- 
dres galanteries à quoy oblige une recherche 
qui fe fait dans les formes. Il la regaloit fou- 
vent &: luy efcrivoit tous les jours. Elle luy 
faifoitdes refponfesquieftoient au moins fort 
civiles , fi el les n'cftoient pas aufli pa(fionnées 
que fes lettres. Mais elle ne lauToit point voir 
leiour,s'excufantfurfamalladie, & la nuidr, 
paroiflbit rarement à fa feneftre, ce qui faifoit 
admirer fa retennè à Dom Pedre. 11 eftoit trop 
;çerfuade' de fon propre mérite pour douter du 
iuccez de fes galanteris, 6c pour n'efperer pas 
d'eftre peaucoup aimé de fa maiftrclfe, lors 
qu'il en ieroit mieux connu qu'il n'eftoit, 
quand mefme elle auroit eu pour luy de l'a- 
verfion devant quedeleconnoiilre. Jufqueslà 
fesafi^res n'alloient pas mal : m^ii il arriva 

que 
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S C A T? T? O N. 



que fa maillreffe luj tut uivilible quatre ou 
cinqjours de fuitte. 11 en fut fort affligé, ou il 
le contrefit j il en compofa des Vers, en loua 
ou en acheta ; 6c les fit chanter devant fà fene- 
ftre: Mais avec toutes ces prouelTes d'Amant, 
tranii, il ne put parler qu'à une Suivante , qui 
luy apprit que fa maiftrelTe elloit plus malade 
qu'elle n'avoit efté. Sa Poëfie en fut émue, 
ou celle de (on Poète à gages {bllicitéc : Carje 
n'ay jamais bien fceu s'il fe méloit de rimer. 
Il fit faire un Air fur Aminte, Filisou Cloris 
malade j 6c chargé outre £'s armes offenfivcs 
8c deffenfives d'une guitterre , que je veux 
croire avoir efté la meilleure guitterre de la 
ftlle,il s'en alla impetuculemcnt,ou faire pleu- 
rer fa maiftrcfîc de pitié , ou taire abboycr les 
chiens de fon quartier II y a apparence qu'il 
devoit faire l'un dos deux, ou tous les deux, 
enfemble , 6c cependant il ne fit ny l'un ny 
l'autre : A cinquante pas du bienheureux fe- 
jour de fa divinité , il en vit ouvrir la porte , 5c 
en fbrtir une femme qui avoit bien de l'air de 
fon Ange peu vifible. 11 ne put fc figurer pour- 
quoy une femme feule 6c à telle heure cntroit 
ii déterminément dans un grand baftiment 
inhabité, que le feu avoit détruit depuis peu. 
Pour s'en éclaircir , il fit le tour de ces ruines 
qui avoiét plufieurs entrées,afin de s'approcher 
plus commodément de laperlbnnequ'il fui- 
voit. Il fe hguroit, que ce pouvoit eftre la mai- 
ftrefle qrrt*^voit donné alTignation à Ibn Ri- 
val ea cçt eftrange lieu , ne i'ofant pas faire 

A 7 chez 
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chez elle , 8c ne voulant pas le fier à une tierce 
perfonne d'une ac'tion qui luy importoit li 
fort d'eftrc fecrette j 8c li ce qu'il ne faifoit 
> encore que lôupçonner fe trouvoit véritable, 

il n'elloit pas moins refolu qu'à faire perdre 
la vie à ce Rival , 8c à fe vangcr de Scraphine 
en l'accablant de picquants reproches. Il le 
Gonla donc avec le moins de bruit qu'il put, 
jufqu'en un lieu, d'oia il la vit (car c't*iloit-clle) 
aflilè à terre fe plaignant comme une pcrfon- 
ne qui va rendre l'ame, 8c en un mot qui fe 
délivroit avec une peine effroyable , d'une pe- 
tite créature qu'elle avoir polTible pris grand 
plaifirà faire. Elle ne fe vit pas pluftoft: accou- 
chée que fon courage luy donnant de la vi- 
gueur , elle s'en retourna comme elle elloit 
venue , fans fe mettre en peine davantage de 
ce que dcviendroit l'enfimt qu'elle venoit de 
mettre au monde. Je vous lailTe à juger de l'e- 
ftonnement de DomPedre. Il apprit alors le 
veritabe fujet de la maladie de fi maillrelTe j 
il s'eflraya du péril qu'il avoit couru,8c ren\er- 
cia Dieu de l'en avoir garanty : 8c comme il 
elloit gem^reux , il ne voulut pas fe vanger de 
fon infidelle au dépens de l'honneur d'une 
maifon illuftre, ny dans fon jufte relfentiment 
lailTer périr l'innocente créature qu'il yoyoit 
à fes pieds, expofée au premier chien qui l 'euft 
trouvée. Il l'enveloppa de fon mouchoir, fau- 
te d'autre choie, 8t en la plus grande diligence 
qu*il peut, il s'en alla chez une fage- femme 
de £x connoiflance , à qui il recommanda l'ea- 
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■•il 



I 



fint qu'il h 



mettoit entre les mains ; 
donna de l'argent pour acheter tout ce qui luy 
eftoit neceflaire. La fagc femme bien payée» 
s'acquitta bien de Ibn d evoir, & dés le jour 
fuivant, l'enfant eut une nourrice, fut baptilë> 
ôc nommé Laure : car c'eiloit une fille. 

Cependant Dom Pcdrc alla voir une de Ces 
parentes, en qui il avoit beaucoup de confian- 
ce i il luy dit qu'il avoit changé le dcflein de 
le mai'ier fi jeune, en celuy de voyager i la 
pria de vouloir prendre l'adminiftration de 
tout fôn bien , 8c de recevoir chez elle une pe- 
tite fille qu'il luy avoiiacftreàluy -, den'eA 
pargner rien pour Ton éducation , & pour des 
railbns qu'elle f^auroit un jour de la mettre 
dés l'aage de trois ans dans un Couvent , & fur 
tout de donner ordre, qu'elle n'eull aucune 
connoillance des chofes du monde. II donna 
à fa Parente toutes le.^ procurations neceflaires 
pour gouverner Ibn bien j Se fournit d'ar- 
gent 5c de pierreries > s'aflcuia d'un valet fî- 
delle i 8c devant que de fort ir de Grenade efl 
crivit une lettre à Scraphine. Elle la receut 
dans le temps qu'elle faifoit fça voir à fès Pa- 
rents que fa maladie ne retarderoit pluslbij 
mariage: Mais la lettre de Dom Pedre, qui 
luy fit fentir qu'il fçavoit de fes nouvelles, luy 
donna bien d'autres penfées. Elle n'en eut plus 
que pour Dieu , 8c peu de temps après , en- 
tra dans un Couvent pour n'en ibrtir jamais 
làns avoir efté touchée des prières Sc deslar* 
Bies de fcs païens, qui firent ce (Qu'ils purent 

pour 



8c luy 



■ Mlf 
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pour la détourner d'une refolution , qu'ils 
trouvoicnt d'autant plus eftrange, qu'ils ne 
pouvoient en deviner le fujet, LailTons les 
pleurer leur fille Religieufe, qui de Ion co- 
llé pleure fli faute. Laiflbns croillre 8c embel- 
lir Hi petite fille Laure, ôc allons trouver Dom 
Pcdre fur le chemin deSeville, qui ne peut 
détouner fa pcnfée de l'aventure qui luy eft 
arriv'ie, 8c qui cil fort dégoufté du mariage, 
après avoir eu fi grande envie d'en tafter. 
Toutes les femmes luy font peur , &: fans con- 
fiderer qu'il y en a de bonnes 8c de m au vaifes 
aufîi bien que des hommes, il conclut en luy 
mefme, qu'il s'en faut toujours defiîer, & 
plus encore des fpirituelles que des fottes, en- 
trant dans l'opinion de ceux qui croyent 
qu'ujie femme fçait plus qu'elle ne doit, 
quand elle fçait plus que le ménage de fa mai- 
fon , 8c l'éducation de fes enfans. Perfuadé de 
ces Herefi s-là , il entra dans Seville , 8c alla 
defccndre chez Dom Juhan de je ne fçay 
comment, homme riche 8c de condition, qui 
cftoit fon parent 8c fon amy , 8c qui ne voulut 
pas permettre qu'il allaft loger autre part que 
chez luy. La beauté de Seville luy donna en- 
vie d'y demeurer plus long-temps qu'il ne 
croyoit , 8c fon coufin Dom Juhan pour luy 
en rendre le fcjour agréable, luy fit voir en 
peu de temps ce qui s'y trouve de plus confide- 
rable.Un jour qu ils palToicnt à cheval par une 
des ^incipales rues de la ville, ils virent dans 
un Cîirrofic qui entroit dans une G:rande mai- 
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De Scarron. i7 

fon, une jeune Dame en habit de veuve : MâiS 
fibelle/Scfi galante, que Dom Pcdreenfut 
furpris, 5c fît rire Dom Juhan par les excla- 
mations, êc Icsfermcns qu'il fit, de n'avoir ja- 
mais rien veu de 11 beau. Cet Ange veuf remit 
en fes bonnes grâces tout le beau Sexe fémi- 
nin que Seraphine luy voit rendu très odieux. 
Il pria Dom Juhan dercpaflerdansîamefme 
rue, 8c luy avoiia qu'il s'en eftoit tallupeu 
qu'il ne full blefle. Il ne s'en eft rien fallu, luy 
i-cfpondit Dom juhan , & je me trompe fort, 
ou vous Telles allez pour avoir belbin de re- 
mède. Hé bien, luy dit Dom Pedrc, je ne vous 
celle point, que je m'eftimerois heureux , fi 
je pouvûis palTer mes jours avec une li char- 
mante perfonnc. Par ce chemin-là , répliqua 
Dom Juhan, 8c allant aufli vide que vous al- 
lez , vous pourriez bien-toft arriver , où vous 
efperez trouver tant de bon-heur;Ce n'cft pas, 
continua-t'il , qu'une telle entreprife loit fans 
difficulté. E'vire ell de grande qualité 8c fort 
riche , fa beauté eft telle que vous l'avez veuë, 
fa vertu n'eil pas moindre , Se depuis deux ans 
qu'elle ell: veuve ; les meilleurs partis de l'An- 
dalouzie ne luy ont point donné envie de ne 
l'eftre plus : Mais un homme comme vous 
peut retiflir, où les autres ont manqué. Elle efl 
parente de ma femme, Scjelavoy quelque- 
fois. Je luy propofcray voilre defl'cin il vous 
voulez.Scj'ay bonne efpcrancc de ma negotia- 
tion, puis que je la voy dans fon Balcon qui 
tous regarde , ce qui n'eft pas une petite ta- 

veur 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189 M 10 



i8 Nouvelles 

veur pour une Dame û retenue. Ellepouvoît 
taire fermer fcsjalouzies6c fes feneftres,5c ren- 
dre ainli nos paflades inutiles. En achevant ces 
paroles, les deux Cavalliers firent chacun une 
révérence à l'Elpa^nolle , qui ne leur coufta 
pas peu de peine a conduire à bonne fin. Sur 
tout , Dom Pedre fit la fienne, avec une telle 
contention de tout fon corps , qu'il fc penfà 
donner un tour de reins. La Dame du Balcon 
leur en fit une qui n'eftoit pas mauvaife ; fur 
laquelle , Dom Pedro Se fon compagnon ren- 
chérirent de deux autres. 

Et voyant le foleil du Balcon éclipfé » 
S'en allèrent » l'un fain, ^ Vautre bien- 
hUffi. 

Ha ! mon coufîn , difbit Dom Predre à Dom 
Juhan, quelle apparence y a t'il, qu'un eftran- 
ger puilTe gagner un cœur , qui s'eft def- 
fendu de tout ce qu'il y a d'hommes de condi- 
tion & de mérite dans Seville ? Mais, conti- 
nua-t'il,puis que le peu d'efpoir que j'ay de luy 
plaire eft capable de me faire mourir, il vaut 
autant due je hazarde de mourir par fes refus 
2c par fes meljpris. Parlez-luy donc , mon cher 
coufin , le plultoft que vous pourrez j 8c ne 
luy cxaggerez pas tant mon bien 8c ma con- 
dition , que la violente paflion que j'ay de luy 
plaire. Dom Pedre ne pouvoit pai'ler d'autre 
chofe que de ion amour , 8c Dom Juhan vit 
bien qu'il ne luy pouvoit faire plus grand plai- 
fir que de parler bien-toft à Elvire. 11 le fi 
donc, 8c avec fuccez. La belle veuve rcceutfi 

bica 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag. 

189M 10 



■"••vit, 



■ .ail 



r 



DeScarrow. 19 

bien la propofition qu'il luy fit pour fon amy, 
qu'elle luy avoua qu'il ne luy deplaifbit pas: 
Mais elle luy dit, qu'ayant fait vœu de laiiTer 
pafler trois ans après la mort de fbn raary , de- 
vant que de fonger à de fécondes nopccs, il n'y 
avoit rien dans le monde qui le luy pull taire 
rompre. Elle adjoufta, que pour tenir à la mé- 
moire de fon mary ce qu'elle luy avoit pro- 
mis, elle avoit eû j ufques alors beaucoup de ri- 
gueurs pour tous ceux qui s'eftoient voulu en- 
gager en fa recherche , & que fi Dom Pedrc 
avoit alfez de relblution pour la fervir une an- 
née entière , pendant laqualle ils pourroient fe 
meux connoiftrc, elle luy donnoit fa parole, 
de n'avoir jamais d'autre mary que luy. Dom 
Juhan vint rendre conte à Dom Pedre de la 
négociation , 6c le rendit le plus fatis-fiiit, 5c le 
plus amoureux de tous les hommes. 11 ne s'ef- 
fraya point de la longucr du temps qu'il avoit 
à attendre, 6c refolut de le bien employer en 
toutes fortes de galanteries Se de prouclTe d'un 
amant bien rafiné. Il acheta des chevaux 6c 
un carroffe , fit fa maifon 8c fon train fort le- 
ftcs i fit travailler les Brodeurs 6c les Tailleurs 
de Seville , 6c chanter les Muficiens. Il voulut 
régaler Elvirc , elle ne le voul .,t pas permet- 
tre. Ses fèrvantcs ne furent pas fi difficiles, 8c 
receurent fes prefcrns d'aufii bon cœur qu'il 
les leur donna , En peu de temps , il fut plus 
Maiftrc des DomelHques d'Elvire , qu'Ervirc 
mefme, que fes DemoifcUesfaifoient paroi - 
ftre en ion Balcon quand même elle n'eu 

avoit 
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avoit pasenvit-, toutes les fois que Dom Pe- 
drc ch.intoit dans la rue : (en quoy on m'a dit 
qu'il eftoit Maiûre pafle,) 6c qu'il ne fefer- 
voit point des Icvrcs & de la langue pour faire 
les cadences , comme font beaucoup de beaux 
chanteurs. Il y ayoit déjà lix mois que Dom 
Pedre galantiloit Elvire > fans avoir encore pu 
optenir d'elle une converfition particulière, 
ce qui augmentoitde jourenjour, Scl'eftime 
6c l'amour qu'il avoit pour elle. Enfin à force 
de prières ôcdeprefèns, une Deraoifclleplus 
hardie que les autres , ou pluftoft plus interef^ 
fée , luy promit de l'introduire la nuit dans 
l'appartement de fa maiilrdle, 8c de le mettre 
en lieu, d'où il la verroit déshabiller devant 
que de fe mettre au li6t j fe promener en 
chemiiè dans {a chambre pour prendre le 
fraiz, 6c chanter 6c joiier de la harpe, ce qu'el- 
le faifoit admirablement bien. Dom Pedre 
donna à la Soubrette encore plus qu'il ne luy 
avoit promis, 8c la nuidi eftant venue, le hardy 
Grenadin fuivant l'inftrudlicn de la Demoi- 
iclle , entra dans la maifon d'Elvire , fe coula 
jufques à fon apartement, 8c là d' un Corridor 
qui eftoit vis à vis de la porte de fa chambre, 
il la vit fur fon ellradelifant dans un livre de 
prières, je ne fçay pas H c'étoit avec beaucoup 
d'attention, tandis que fès femmes la desha- 
billoient. Elle n'avoir plus qu'une légère jap- 
pe fur elle, &c eftoit prefte de fe mettre au liâ-, 
quand la Demoifelle penftonnaire de Dom 
Pedre qui luy vouloit donner autant de fuj et 

d'eftre 
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é*e{lre fatisfait d'elle , i'eftoit de luy , pria là 
'"i maiftrefle de chanter , fes compagnes joigni- 
■'■i' rent leurs prières aux fiennes, ScElvires'ea 
defïcndit long-temps, leur dilant qu'elle eftoit 
mélancolique, 8c mefme leur alTcurant qu'el- 
le leenavoitdu fujct j Mais la Demoilelle ga- 
ignée par Dom Pcdre, ayant mis unehai'pc 
jttr-.ientre les mains de fa maiftrefle , Elvire eut 
i^:;ïafiez de complaifance pout chanter avec tant 
'agrément, & tant de charmes, que Dom 
|Pedre eut bien de la peine à les genoux , pour 
faire l'Amant extazié. Elle ne chanta pas 
mg-temps, 6c fe mitauli(ftj fes femmes fc 
retirent dans leur chambre , 8c Dom Pedre 
jui en voulut faire autant dans la rue, fut fort 
:mbarafré de trouver la grande perte fermée. 

n'eut point d'autre party à prendre , que 
l'attendre , le jour qui devoit bien toft paroi- 
tre. Il s'aflit fur le bord d'un puits qui eftoit 
en un coin de la cour , fort inquiété de la peur 
d'eftrc découverr,8c de voir fa maiftrelle oftén- 
.. cée de fa hardieffe. Il n'y avoit pas long-temps 
V qu'il faifoit là deifusmilledefleins, 8c autant 
de fouhaits inutiles , quand il ouït ouvrir une 
. * poite vers l'appartement d'Elvire. Il tourna 
la tefte vers où ilcroyoit oiiir du bruit, 
8c fut bien furpris de voir entrer dans la 
. .' cour la belle Veuve qu'il croyoit endormie. 
. .. A la lumière d'une bougie qu'elle portoit dans 
un petit chandelier d'argent, il vit que ù. coef- 
' . : furc de nuidt eftoit fort ajuftée ; qu'elle avoit 
la gorge deçvuYerte ^ de fort belles perles fur 

le 
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Je cou, 8c que fur fà chemifè où il entroît plus 
de dentelle que de toile, elle n'avoit qu'une 
riche fimarre. Elle poitoit une grande {ouC- 
coupe couverte de gelée de confitures 8c de 
conferves , 8c en cet équipage furprenant, elle 
cftoit 11 charmante , que Dom Pedre penfa 
préférer le plaifir de la regarder à toutes les 
di{^accs que pou voit attirer fur luy une témé- 
rité pareille à la fîcnne.ll fe cacha pourtant der- 
rière le puits fans felafferd'obferver famai- 
ilreilc, fe flattant quellequcs fois de la penfée 
que c'eftoit luy qu'elle cherchoit. Elle prit le 
chemin de l'elcurie , où Dom Pedre la fuivit 
de loing ,8c la vit entrer dans une petite cham- 
bre. Il le figura d'abord que fa maillrefïc toute 
pieule 8c toute charitable , alloir voir quelque 
domeftiquemalade, quoy que fans faire tort à 
fà charité, eUe eull bien pû remettre ce foin là 
à quelqu'une de fès femmes. Il fc couvrit 
d'un cheval qui n'eftoit pas efloigné de la por- 
te de cette chambre , 8c de là obfervant fa chè- 
re Veuve, il luy vit mettre fur une petite table 
le chandelier 8c la foufcoupe, 8c tout ce qu'elle 
avoit apporté qui embaraflbit fés mains d'y- 
voire i 8c vit dans un petit lid qui occupoit 
quafi toute la chambre , un Nègre malade, 
qui paroiflbit de l'âge de trente ans j mais fi 
laid 8c fi effroyable , qu'il en eut horreur. A 
fon vifàge dcfcharnc , 8c à la poitrine haletan- 
te , 8c fort preifé de là maladie. Dom Pedre 
admiroit la bonté fans exemple de la belle 
Elvii'c , qui relevoit la couverture du Nègre, 

8c 
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qui ayant refait fon lia s'alîitdefTus auprès 
du malade, & luy mit la main fur fon front 
îtout moite , peut-efire des lueurs de la mort. 
'Le Nègre rcgardoit d'un œil farouche , l'An- 
ie charitable qui le venoit combler , ce qui le 
•egardoit avec des yeux pleins de larmes. 
')om Pedre ne f^avoit ce qu'il devoit penicr 
'une charité fi ardente, Se après l'avoir d'a- 
fcord admirée, commençait à la trouver ex- 
beflive : Mais il n'avoit enc(jrc rien veu. La 
f)elle veuve rompit le îilence , 5c pleurant 
tomme fi c'eull ellépour la dernière fois, elle 
demanda au Negrc comment il fe portoit. 
^^lon cher Antoine , luy dit-elle d'une voix 
Interrompue par des langlots , tu veux donc 
pourir , ^ me faire mourir aufli ? Tu ne me 
|5ai-les point mon fils , prens courage mon 
cœur , prens courage ii tu veux que je vive, & 
mange un peu de gelée pour l'amour de moy. 
jTu ne me regardes feulement pas cruel , moy 
qui t'ayme, moy qui t'adore, baife moy, 
*nonAnge, baife moy. Se gueris-toy fi tu ne 
^eux que je t'accompagne à la mort, après 
'avoir tant aymé pendant ta vie. Elle diiôit 
es pitoyables paroles en joignant £i face An- 
Içeliquc au diabolique vifage du More , qu el- 
"î moiiilloit de fes larmes. Je m'imagine que 
[ui auroit eû une pareille vifion , eût cm voir 
n Ange carefi:er un Diable. Pour noftre Dom 
'cdre, il commençoit de trouver la belle 
Ivire aufll laide que fon Nègre , qui enfin 
"^^ânt ks regards îiir fon Anunte importu- 
ne 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189M 10 



44 Nouvelles 
ne , qu'il n'avoit encore daigné regar- 
der , 8c de fa main décharnée éloignant 
fon vifage du fien, luy dit d'une voix cal- 
fée • Que me voulez-vous Madame ? oc 
nue ne me laiflez-vous mourir en repos? 
ne vous fuffit-t'il pas de m'avoir mis en 1 e- 
ftat où ie fuis , 8c pretendez-vous qu en- 
core à l'heure de ma mort je donne le peu 
de vie qui me refte -, à vos appétits déréglez ? 
Mariez-vous Madame, mariez vous 8c n at- 
tendez plus rien de moy. Je ne veux plus vous 
voir, ny manger ce que vous me prefentez, 
iè ne veux plus que mourir , puis que je ne fuis 
i\us bon à auti^ chofe. En achevant de parler , 
Fl s>enfonça dans fon lia , fans que la mal-heu- 
reufeElvireentiraft la moindre parole pour 
î^utes les chofestendres qu'elle luy puft dire ; 
f^qu'il fe mourût déjà, ou cu'il s'opmiatraft 
à ne parler point à une personne qu il cro- 
^oitla caufedefa mort. Elvire fe fonM 
larmes , 8c defefperée du mauvais eftat ou elle 
[ffoit fon cher^Negre, 8c plus eiK^re dc û 
dureté, reprit tout ce qu'elle avoit appmte . 
p^ur fe retirer dans fa chambre , d'un air h tri- 
8c fl affligé , qu'elle perdit be^;;^;^^^^^^^^ 
ftre pas alors regardée de ^on^^^^^J^^ f^^ 
Dom Pedre cependant , fe caxrhoit dans le icu 
k pL obfcur de l'efcurie , fi eflonne , mi il ne 
l'a^t pas efté la moitié tant quand il tut tef- 
moin de l'heureux accouchement de bera 
Siin IlvitrepaflerlefaufTepreude ou çreu- 
dc, s'afflige Jcomme v.ne veuve aux tune. 
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railles d'un cher mary , & quelque temps 
après il oiiit ouvrir la grande porte, Scfortit 
dans la rue, fans fe foucier beaucoup d'eftre 
veu , n'eftimant plus la réputation d'Elvire 
digne d'eftre ménagée. 11 en u fa pourtant en 
honnefte homme , 6c ne rcvela point à fon 
Amy , ce qu'il avoit veu. U paûa le jour d'a- 
près devant la porte d'Elvire dans le temps que 
i l'enterrement du More en fortoit: fes fem- 
•j mes luy dirent qu'elle eftoit malade î Scdu- 
J rant quatre ou cinq jours qu'il pafla & repafla 
i fouvent devant fes fencftrcs , elle n'y parut 
point à ion ordinaire , tant la mort de l'Afri- 
quain la rendoit inconfolable. Dom Pedre 
avoit grand envie de fçavoir de fes nouvelles. 
Un iour qu'il faifoit converfation avec Dom 
Juhan,une cfclave d'Elvire luy apporta une 
lettre de la part de fa maillrefle j 11 l'ouvrit 
avec impatience , Se y leut ce que vous aller 
lire. 



LETTRE. 

Deux perfonnes qui s'ayment pour fe ma- 
rier n'ont pas befoin d'un tiers pour fe le dire : 
yous me voulez perfuader que je ne vous dé- 
plais pas , & moy je vous avoue , que vous me 
plaifez alTez pour vous accorder dés mainte- 
nant, ce queje ne vous avois promis que dans 
un an. Vous ferez donc quand il vous plaira 
maiftre de ma pcrfonne, & de mon bien : 6c 
je voui prie de croire , qu'encore queje ne 

B puiffc 
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puifle regarder de trop prez en une affaire "î 
îèmblable, voftre mérite , Se mon amour me 
la rendront aifée, 6c me feront paflcr fur tou- l 
tes les difficultés qui s'y pourroient rencon- j 
trer. ■ 

E L V I R E, 

Dom Pedrc leut deux ou trois fois la lettre, i 
tant il avoit de peine à croire ce qu'il lifoit. Il 1! 
ibngcoit qu'il avoit efté deux fois en danger, j , 
d'cllre aufli mal marié qu'homme qui fuft î 
en Elpagne, 8c remercicoit de tout Ibn cœur H 
le Ciel qui l'en avoit tiré , en luy dé(«3uvrant 
deux fecrets de fi grande importance. La re- 
fblution de fe marier fi vifte , que la mort du 
Nègre avoit fait prendre à Elvire, fit prendre 
à Doni Pedre celle de s'en efloiner le pluftoft 
qu'il pourroit. Il dit à Dom Juhan , qu'il luy 
importait de la vie 8c de l'honneur d'eftre 
hors de Seville dans une heure , & qu'il ne 
vouloir avoir avec foy que le feul vallet , qu'il 
avoit amené de Grenade , Il le pria de vendre 
fon carofie , 8c fcs chevaux , 8c d'en payer fes 
valets, 8c le conjura de ne luy demander point 
le fujet d'un fi fubit changement , 8c d'un 
voyage fi précipité j luy promettant de luy e- 
fcrirc à la première ville où il s'arrefteroit. Il 
efcrivit à Elvire, cependant qu'on luy alla 
louer deux Mules j il donna fa lettre à TEf^ 
cîave , 8c les Mules eftant venues , il prit le 
chemin de Madrid , confirmé plus que jamas 

dans 
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dans fa première opinion, de fe deffier de tou- 
tes les femmes d'efprit 6c mefme d'en avoir 
horreur. Cependant qu'il va le tram de la 
Mule, Elvire ouvre fa lettre 6c y Ut ces paro- 
les, 

LETTRE. 

Quelque violente amour que j'aye eu pour 
voZ^j'ay toufimrs préféré le fotn de conferver 
<vofire honneur , au plaifir de vous pojfeder. 
Aujft avez vous i;eu de quelle dtfcretton ont 
efié accompagnées toutes mes galanteries. Je 
fuis unpeu fcrupuleux de îmnnatureL & Je 
ferois confctence de vous obliger a m'épotifer 
fieftant veuve que depuis hier. Vous devez, da- 
vantage à la mémoire du pauvre Nègre , & na 
pouvez, pas moins donner qu'un an, àpleurer 
la perte d'une perfonne qui vous rendoit défi 
grands Jervtces : Cependant nous aurons vous 
é» moy le temps de fonger à ce que nous avons 
à faire. 

DOM PEDRE. 

Elvire penfa perdre l'efprit en lifant cette 
lettre, elle en fut malade de dcplaifir, plus 
qu'elle n'avoit efte' de la perte de fon amant 
de Guinée : Mais confiderant que Dom Pedre 
cftoit hors de Tolède, 6c un homme qui avoit 
tout ce qu'il falloir pour luy plaire , fe prc- 
entant pour l'efpoufcr , elle le prit au dcftaut 
^ B 2 d'uU 
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d'un Ncgre. Ce n'eft pas qu'elle ne pût trou- 
ver des Nègres à choilir j mais elle avoitouy 
dire qu'il y avoit Nègres, & Nègres, & qu'ils 
ne font pas tous fi diables qu'ils Ibnt noirs. Ce- 
pendant Dom Pcdrc picqua la mulejufqu'à 
Madrid , où il defcendit chez un Oncle qui le 
receut fort bien. Cet Oncle eftoit un cavallier 
fort riche,qui n'avoit qu'un fils unique accor- 
dé avec uuc couiine fille unique auffi , &: qui 
n'ayant encore que dix ans, attendoit dans un 
Couvent qu'elle fuft en aage , de fe marier 
avec Ibn coufin. Ce coufm avoitnom Dom 
Rodrigue, aymable autant qu'on le peur 
eflre, 8c avec qui Dom Pcdre le lia d'une ami- 
tié qui alloit au dw-là de celle que l'on a pour 
un parent que l'on ayme beaucoup j car ce 
ne font pas toufiours les parens que l'on ayme 
le plus. Dom Rodrigue paroilToit fbuvent 
rêveur , & d'une rcfverie inquiétée : Dom Pe- 
dre s'en eflant apperceu , luy révéla fes avan- 
turcs, pour l'obliger pa^cette confidence à 
luy faire part des iiennes, & s'il y trouvoit une 
occalion de l'y pouvoir fervir, luy tefmoigner 
qu'il eftoit encore plus fon amy que fon pa- 
rent. Il luy dit en fuitte qu'il avoit remarqué 
combien il clloit inquiet, 8c relVeur, 8c le pria 
de luy faire fçavoir le fujet qu'il en avoit i ou 
qu'il croiroit que Ibn amitié ne répondoit pas 
à la ficnnc. Dom Rodrigue ne fbuhaitoit rien 
davantage , efperant d'eitre fbulagé de fon in- 
quiétude, quand il l'auroit communiquée. Il 
apprit donc à Dom Pedre qu'il cftoit palîion- 

né- 
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, nément amoureux d'une Demoifelle de Ma- 
j dnd accordée à un coufin , qu'elle attendoit à 
venir des Indes & qu'elle n'avoit jamais veu . 
tout de melme en qui.'lque façon qu'il cftoit 
accordé à une coulîne dont il attendoit l'âge , 
pour fe marier avec elle , &c qu'il ne connoif- 
foit que fort peu. Cette conformité d'avantu- 
res , dit-il , à Dom Pedre , a beaucoup aydé à 
augementcr l'amour que nous ayons l'un 
pour l'autre , quoy qu'elle nous retienne tous 
, deux dans noftre devoir , toutes les fois que 
5 nollre palTion nous confcille de préférer no- 
i ftre fatisfadion aux engagcmens où nous ont 
" mis les interefts de nos iamilles. Jalqu'icy 
mon amour a fait auprez d'elle tout le pro- 
grcz que je pourrois efperer fans en avoir 
pourtant obtenu la recompsnfe que je defire , 
qu'elle remet après l'arrivée de fon mary , 6c 
Ion que fes nopces nous pourront mettre à 
couvert de toutes les mauvaifcs fuittes, que 
peut avoir une aflignation qui doit élire quel- 
que chofe d.- plus , qu'un;; converfation parti- 
culière. Je ne vous diray rien d^ la beauté de 
Virginie, puis qu'on n'en fçauroit trop dire, 
&quc je vous en dirois tant, que vous ne ma 
croyriez pas. l'attens que vous l'ayez veuè, 6c 

Ifa coufme Violante aufll qui demeure avec el- 
le, pour vous faire avoiicr que l'Efp^igne n'a 
rien de plus beau que ces deux incomparables 
couiines 5 8c quand vous aurez elf é en conver- 
iàtion avec elles , vous me direz , li vous avez 
%mais vcu de femmes plus fpiritucUes. C'eft 

B 3 ce 
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ce qui me fait avoir pitié de vous, luj dit alors 
Com Pedre . 5c pourquoy ? luy demanda 
Dom Rodrigue ; parce qu'une femme d'éf- 
prit vous trompe toft ou tard , répondit Dom 
Pedre -, Vous fçavez adjoulh-t'il , par le récit 
queje vous ay fait de mes avantures , com- 
ment il m'en a apris, 6c je vous jure, quelî 
i'efperois trouver une femme aufifi lotte com- 
me je fcay qu'il y en a de fpi rituel les , queje 
mettrois au jour pour elle , tout ce queje fçay 
de galanterie. Se la prefererois à la fagefle mel- 
me , i\ elle me vouloit choifir pour fon galant. 
Vous ne parlez pas de bon , rcpatit Dom Ro- 
drigue ; car je n'ay jamais veu d'homme rai- 
fonnable qui ne s'ennuye cruellement , s'il ell 
feulement un quartd'heure avec une idiote.Cc 
ne lèroit pas la railon, que tandis que nos yeux, 
nos mains, 8c enfin tout no ftrc corps trouve à 
fè divertir,que noflre ame feule qui ell la meil- 
leure partie de nousmefme, eull àfupporter 
une converfation chargeante , comme l'eft 
celle de toutes les perlbnnes qui n'ont point 
d'elprit. Ne poulfons point la difpute juf- 
qu'où elle peut aller , luy dit Dom-Pedre , 
aufTi-bicn il y a trop de chofesà dire fur une 
telle matière ; longez feulement à me faire 
bien tort: voir cette mervcilleulè fille, 6c la cou- 
iineaufli, afin que fielle ne me déplaiH pas, 
f'ayedequoy m'amufer pendant queje leray 
dans Madrid. Je ne crois pas que vous y trouviez 
voftre compte : 6c pourquoy i repartit Dom- 
Pedre , par ce que , reprit Dom Rodrigue , 

c'e/è 
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c*cft la fille du monde U moins forte Je ni'a- 
commoderay au temps reprit Dom Pedre. 
Pour vous dire la vérité adjoiilla Dom-Rodri- 
gue, je ne fçay pas de qu'elle façon Mada- 
me Virginie nous recevra : il y a plus de huitt 
jours qu'elle a pour moy des rigueurs mfupor- 
tables j qu'elle me renvoyé toutes mes lettre» 
fans les ouvrir, Se enfin qu'elle me fait dire 
qu'elle ne me veut jamais von- , parce quelle 
me vit il y a quelque temps parler dans rEgli- 
fe , à une jeune Dame , avec laquelle elle me 
vitlemefmeiourau Cours, 8c c'eft pour cela 
que vous m'avez veu firefveur&litrifte. Il 
n'importe , dit Dom Pedre , allons les voir, 8c 
croyez-moy , que vous vous raccommode- 
rez pluiloil en vous juftifiant en fa prefence, 
qu'avec toutes les belles lettres que vous pour- 
riez efcrire. Les deux coufins allèrent vifiter 
les deuxcoufines, 8c la belle Virginie permit 
à Dom^Rodrigue de fc iuftificr, ce qu'il n'eut 
pas grande peine à faire. Dom Pedre les trou- 
va l'une 8c l'autre plus belles, que toutes les 
femmes qu'il avoit jamais veuës, fans en ex- 
cepter ny l'Imprudente Scraphinc, ny Elvire, 
la faufle prude. Violante qui ce jour-là s'cftoit 
avantageufement parée pour fe faire peindre, 
donna dans laveuëde Dom Pedre, 8c fi fort, 
qu' il en rompit d'abord le ferment qu'il avoit 
fait de n'aymcr qu'une lotte. De ibn cofte, 
il ne déplut pas à Violante, 8c il luy dit iur fon 
portraia tant de douceurs, parmy lefquellcs 
il s'en trouva de fortfpirituelles, quelle fut 
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3* Nouvelles 
perfuadée de fon efprit, & fatisfaite de fes pre- 
mières galanteries. 11 faut que je fafTe ky une 
petite digrefîion, & queje dife à ceux qui ne 
le fçavtnt pas , que les grands prôneurs , & les 
grands faifeurs de douceurs. Se de compli- 
mcns , font de grands débiteurs de crème 
fouettée , 8c font accufez, & mefme convain- 
cus de faufle éloquence, par les hommes de 
bons Icns, & qui ont l'efprit bien tourné. Si 
ce petit avis-là eftoit bien confideré du pu- 
blic, il ne le trouveroit pas moins commode 
qu'une recette centre les mouches en Eflé , & 
les mauvaifcs haleines toute l'année. Dom 
Pedre qui avoit folemnellement juré de ne 
fe marier jamais qu'à une fotte , fit bien voir 
que les fermens que font les joueurs &: les 
amoureux, ne les obligent à rien. Il fut fi 
charmé de l'efprit de Violente auffi bien que 
de fà beauté , que n'en pouvant obtenir que 
de ces faveurs qui fe peuvent accorder fans 
préjudice de l'honneur, il refolut de l'époufer, 
iî elle n'y avoit point de répugnance. 11 luj 
donna fou vent lieu de fe déclarer làdeffus j 
mais ou elle ne l'entendit pas , ou elle ne le 
voulutpas entendre, foit qu'elle aymaft fa li- 
berté, foit qu'elle euft averfion pour le maria- 
' Tout alloit aflez bien entre ces quatre jeu- 
nes amans, à l'heure du Berger prez, qui ne fè 
trou voit point ny par Dom -Rodrigue , ny 
'^par Dom Pcdrc. Un jour qu'ils s'eftoient faits 
beaux comme Caltorôc Pollux, qu'ils ne fè 
promeuoient pas moins, que de fe rendre ce 

|our- 



De s a k o n. 
ioiir-U Maiftres de tous les dehors des places 
qu'ils attaquoient , une fcrvante de plus mau- 
vais prefage qu'un Hibou, vint faire içavoir 
:aux deux couhns, que le mary Indien de la 
i belle Caftilhne eftoit arrivée à Madrid,lans en 
j donner avis de SeviUe, où il s'eftoit débarque ; 
(que les deux belles coufines ne Içavoient que 
i iucrer de ce qu'il les avoir ainfi voulu furpren- 
l i di? , 8c qu'elles les prloient de fe munir de pa- 
^itience, lufqu'à tant que Virginie euil affez 
çftudié fon Indien pour fqavoir de quelle ta- 
çon il talloit vivre avecque luy , 8c que non 
feulement ils ne les vifitaffent point. Mais 
qu'ils s'abftinffent melme de palier devant 
leurs feneftres,jurqu'à un nouvel ordre. Leur 
embelliffement de ce jour-là fut donc autant 
de bien perdu, 8cles deux jours lui vans, Us le 
négligèrent comme des criminels, Ils appri- 
rent du bruit de k ville, quel-Indien Se Vir- 
ginie avoient elle mariez fans bruit ; qu il 
eftoit fort jaloux de fon naturel , homme 
"U'experience pour avior quarante ans paOez.Sc 
qui auoit mis un tel ordre en fa maifon, 6c pré- 
voit earde de fi prez aux adions de fa femme, 
que toute efperance eftoit oftée à fes galans, li 
eUe en avoit, delà voir feulement a fes feiie- 
ftres. Le nouvel ordre qu'on leur avoit pro- 
mis ne vint point , & ils fe lafïl'rent de l'atten- 
dre. Ils reprirent le chemin de la rue de leurs 
Maiftre{res i ôc firent leurs tours accouftu. 
mez devant leur maifon, fans y vcirentr^ 
»Y tn fortir que des vifages mconnus , & Jans 
j ^ g ^ avoir 
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avoir jamais pu rencontrer le moindre valet 
ou fervante de leur connoiflance. Ils virent un 
jour le mary entrer dans famaifon accompa- 
gne de fon trere , beau, de donne mine, Scfi 
jeune, qu'il eftoit encore au Collège. Leur 
mauvaiie humeur s'en augmenra. Ils fortoient 
des le matm , ils ne fe retiroient que fort tard, 
& pcrdoient leurs temps & leurs pas. Enfin un 
jour de Felle, ils virent fortir dés la pointe du 
jour une fervante de Violante qui alloitàla 
Mcfrc, ils l'arrefterent àlapoitede l'Eglife, 
2c à force de prefens, Dom Rodrigue la fit 
confentir à fe charger d'un billet pour la Mai- 
Itrelîe. Voicy ce qu'il luy efcrivit. 



BILLET. 

Voftre otiblymedefibligeplusquemajalou- 
fte ne me tourmente , puis qu'elle eft fans remè- 
de y depuis que vous ejles fujette à un mary. 
Vous nefies pourtant pas encore tout a fait de- 
livrée^ de mes importunitezy encore que vous 
m'ayés chaffé de voftre fêuvenir. Je vous de- 
mande pour une dernière faveur , ou de m' ap- 
prendre fi fay encore fujet d'ej^erer, on fi je 
dois bien-tofi ceffcr de vivre. 

Ils fuivirent loin la fervante de Violante. 
Elle rendit le billet, comme elle leuravoit 
promis } & leur ayant fait figne de s'aprochcr, 
elle laiffa tomber de la feneûredans la rue la 
refponlè que vous allez lire. 

Un homme jalonx marié depuis peu de temps 

ne 
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.'epignegueres de feifemmcér nefe ùifpenfe 
iasfi-toft du foin de l' obferver.On parle défaire 
. bien-tofi fmt moy un l'oyage à Valladolid , & 
(dors je me jufttjieray, & payeray mes debtes. 

Ce billet qu'ils bailerent cent fois à l'envy 
'un de l'autre les remunit d'efperance , 8c les 
Ât lublifter pendant qudquesjours: Mais enfin 
|ne recevant aucunes nouvelles de leurs inhu- 
aines.lls recommencèrent d'aller &c de rêve- 
ur cent fois le jour devant leurs feneftres , y 
gèrent des nuits entières ; 8c ne virent non- 
ius fortir perlbnnc de leur maifbn que fi elle 
:uft efté inhabitée. Un jour que ces amans 
Jefefpcrcz eftoient dans une Eglifè , ils y vi- 
Irent entrer la nouvelle mariée. Dom Rodri- 
gue , s'alla mettre à genoux à cofté d'elle à la 
barbe d'un vieil Efcuyer qui l'avoit amenée 
Il fe plaignit en peu de paroles, elle s'excufà de 
mefme, 8c enfin elle dit à Dom Rodrigue que 
fon mary n'alloit point à Valladolid , encore 
qu'il parlail tous les jours d'y aller j qu'elle 
mouroit d'impatience de fe voir avec luy en 
particulier j 8c qu'elle ne fçavoit qu'ua 
moyen de fe fatisfaire , qui dépcndoit entiè- 
rement de Dom Pedre , Mon niary , adjoufta 
t*elle , dort d'un profond fommeil, 8c nous ne 
nous parlons point depuis quatre ou cinq 
jours, pour une petite querelle que nous avons 
eue, qui n'cltpasprefte de finir. Faydifpofé 
ma coufmc Violante à (è mettre en ma place: 
nxais elle eft fort malade , 8c comn\e il n'y a 
qu'elle & Dom Pedre qui foient coufidens 
^ S 6 de 
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35 Nouvelles 
de noftre amour, 8c quejen'en voudroispas 
davantage , quand il y iroit de la vie. Il faut 
qu'il vous ferve au deffaut d'elle , s'il vous ay- 
me afTez pour cela. Et qu'il couche auprès de 
mon Maryendormy. Il paroill d'abord quel- 
que cholè de périlleux dans une telle entre- 
prifè : Mais à bien confiderer que mon mary, 
& moy fbm m es en froideur , comme je vous 
ay déjà dit , 8c qu'il ne s'ef veille pas facile- 
ment, je ne doute point qu'elle ne fuccede 
commejemelengure, ôc c'eft là tout ce que 
je puis faire pour vous. Ce bien-heureux ftra- 
tagéme d'amour que DomRodrigue Souhait- 
toit d'apprendre avec tant de chaleur le re- 
froidit peaucoup , quand il l'eut appris : non 
lèulement, il douta li Ibn coulin acce^teroit 
le dangereux perlbnnage qu'il avoit ajoUcr 
dans cette pièce hors des règles : mas il douta 
aufli, s'il luy en devoit faire la propolition. 
Sa Maiftrefle demeura ferme dans la fienne, 
6c en fe feparant de ion galant mal fatisfait, luy 
protefta que la proportion qu'elle failbit n'e- 
Itant pas bien rcccuë,ou exécutée de la manière 
qu'elle le vouloit qu'il n'y avoit plus rien àef- 
pcrer auprès d' elle 8c mefme qu'elle lui pér- 
ir) ettoit de l'oublier , quoi qu'en un autre téps 
elle euft aufîi-toft conllnti à fà mort.Le temps 
& le lieu ne permirent pas à Dom Rodrigue 
de parler plus long -temps avec fa Dame. Elle 
s'en retourna chez elle , 8c Dom Rodrigue re- 
joignit (on camarade, qui ne peut tirer une pa- 
role de luy , tant il eftoit falché , d'avoir à hiy 

faire 
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ftire un prière fi déraifonnable.ou d avou a v - 
„éftns[ajou.ffanced'un bien quel on^^^^ 
me toujours plus devant que de le poflcdei , 
^u après que l'on l'a poff.dé.Enfin s'e Uns en- 
^erSns une chambre . Dom Ro^ir-gue a- 
preTs'en eftre long-temps deftendu fit la pro- 
^^ftionextravagLeàDomPedre enyap- 

Lrtanttous les temperar^ens .'^ Ï^^J^.f, 
?édre recevable. Dom Pedre crut d atord qu il 
fer^ocquoit; maisfon coulin luyprotcftant 
e Snt?aire fort lericufcment.Sc luy en ta.fant 
des fermens . après lefquels ■^^-''^J^^-';}^^^ 
douter, il voulut tourner la chofe radkne. 
& luy dit qu'il cfto.t tort oblige a la tnaillrel- 
fe de^uy avoir préparé une fi bonne fortune, 
avec une jolie Demoifelle, & que c'efto.t fans 
doute un effet de la reconnoiflance de Vio- 
lante, qui n'eftant pas en eftat delerecom- 
vcnfer des fervices qu'il luy avo.t rendus, par- 
II qu'elle eftoit malade , îceftantprfeede 
fa dette , s'en déchargeoit fur le mary de fa 

coufine qui luy ^-^P^'i;" ^"7" 
Memcnt 11 dit quantité de choies pareilles. 
& plaifanta long-temps , bien que mal ; 
Mais Dom Rodrigue n'eftoit pas en eftat d y 
prendre plaifir; & il 

coufin, qu'il luy fit pitié, & luy fit craindre les 
futaes dangereufes"^ que pouvait avoir fon 
defèfpoir. Dom Pedre eftoit fort hardy de 
fon naturel, grand avanturier, ^h-^^^^J^ 
tout entreprendre pour une ^vanture extra- 
vagante. Uaymoittendrement DomRod..- 

^ 7 ^ 
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guc, fi bien que tout cela joint cnfcmblel 
porta à vouloir bien tenir la place de la belle 
Virginie, péril de tout ce que fon mary jaloux 
luy pouvoit faire. Ayant donc pris fa rtfolu- 
tion il enibraifa fon coufin , Scluy redonna la 
vie en luy apprenant ce qu'il vouloit bazar- 
der pour luy faire polTeder là maiftrcfle. Vous 
ne me ferez pas, adjoultat'il , fi oblige que 
vous pcnfez de ce quejeferay pour vous, je 
m'y porte comme à une adlion d'honneur, 
en laquelle je pretens en acquérir autant que 
fi je m'eftois fignalé en une brèche. On fit 
Içavoir à Virginie qu'on acccptoit le party } 
elle donna l'heure pour le foir mefme ; les 
deux coufms s'y trouvèrent j furent intro-^ 
duits avec le moins de bruit que l'on put j & 
Dom Pedre fut obligé par la belle Dame à 
quitter tous fes habits devant elle , ne voulant 
pas que fes ordres fuflent transgreflez en la 
moindre partie. Dom Pedre n'cftant plus 
qu'en linge blanc, elleleconduifitelle-meH 
me à pas comptez , & avec toute la circonfpe- 
élion imaginable , jufqu'auprez du liâ: péril- 
leux , & en ayant entrouvert les rideaux y fit 
entrer le hardy Dom Pedre , qui peut-eftrefe 
repentoit alors de Teftre trop, 5c qui fans dou- 
te ne fe jetta pas au milieu du liâr. Elles'ea 
retournai ferma la porte de la chambre, ce 
qui déplut infiniment à Dom Pedre, &alla 
retrouver Dom Rodrigue, à qui je croy qu'el- 
le paya en galante femme tout ce qu'elle lu j 
devoit, ou dwiaoïBs ce qu'il en voulut pren- 
dre^ 
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dre. Dom Pedrc cependant eftoit dans un cftat 
bien différent de celUy defoncoufin, quifc 
iettoit fans doute à corps perdu dans les bras 
d'une fort belle Dame qui eiloit couchée avec 
luy , tandis que ce trop charitable parent , ne 
craignoit rien tant que ceux d'un tres-vilam 
homme qui pour fon grand malheur fe trou- 
voit cftre un fort mauvais coucheur. Il con- 
fidera lors , mais trop tard fa folle témérité, de 
la façon qu'il devoit faire devant que de l'en- 
treprendre j Ilfeblafma, fe dit à loy-melme 
qu'il elloit un fou, & reconnut que l'offenfe 
qu'il faifoit à un mary , ertoit de celles qui font 
irremifl'ibles, quand luy mefme il en auroit 
efté le juge. Ces trilles relierions furent trou- 
blées , 8c les juftes craintes auginentées, par un 
grand vilain bras que luy jetta au cou le com- 
pagnon de fa couche , s'approchant de luy, 8c 
proférant quelques paroles mal articulées, 
comme on lait en rêvant , 8c comme s'il euft 
voulu embralTer fa femme. Dom Pedrefort 
) efft-ayé , prit le plus adroittcmcnt qu'il put ce 
bras qui l'accabloit plus qu'un fardeau bien 
pelant , 8c le détourna de delTus fon cou , pre- 
nant bien garde de luy faire mal , 8c cela tait 
avec toute la précaution imaginable, il le ran- 
gea fur le bort du lid , le corps fr en dehors, 
qu'il avoit bien de la peine à s'y tenir, mau- 
aiflant fa vie, 8c ne fe prenant qu'à foy-mef- 
me , de s'eftre mis en un tel péril pour fervir 
àlapalfionde deux amans qui n'eftoient pas 
fages. A peine commen^oit-il à refpirer , que 

le 
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le mauvais coucheur luy porta fes Jambes 
dans les Tiennes , & cette dernière adion , 
aufli bien que la première , le fit devenir 
paflc corn me un mort. Enfin l'un s'appro- 
chant toiijours, Tautres'cn efloignant, le jour 
vint i Dans le temps que le mal-heureux Dom 
Pedrene pouvoitplus tenir contre Ion hom- 
me , qu'on peut dire qui le poufibit à bout. Il 
ù ïpvi le plus doucement qu 'il put,5c alla pf)ur 
ouvrir la porte qu'il trouva fermée à clef, 
autre mal-heur plus rude que les precedens. 
Comme il tafchoit en vain de l'ouvrir , elle 
s'ouvrit tout d!uncoup, & luy penfa cafler 
le nez. Virginie entra brufquement dans la 
chambre , 8cluy demanda affez haut où il al- 
loitfivifte. Dom Pcdre la conjura d'une voix 
baflc de parler plus bas , luy demanda il elle 
avoit perdu l'efpritde hazarder ainfi d'efvcil- 
Icr fon mary j & la pria de le laifler fortir. 
Comment fbrtir, luy refpondit tout haut la 
Dame , Je veux que mon mary voye avec qui 
il a dormy cette nuiél , afin qu'il connoilTe ce 
que luy a produit fa jaloufie , & ce que je fuis 
capable de faire. Cela dit , hardie comrrie une 
Lionne , elle prit par le bras Dom-Pedre , lors 
fi troublé qu'il n'eut pas la force de fc deffaire 
de fa main, ouvrit les volets des fencftres , làns 
quitter prife, &le traifnant jufqu 'auprès du 
liâ , en ouvrit les rideaux difans tout haut. 
Voyez Monfieur le jaloux avec qui vous avez 
couché ; Dom-Pedre , porta les yeux elgarez 
dans le li6t redoutable, 2c au lieu d'un vilain 

hom- 
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D e s c a r R o n. 4' 
aomme barbu, vit fa charmante Violante qui 
nroit chouchée auprez luy.& non pas le jaloux 
■ arydc Virgniequcclloit aile a la campa- 
t,e.ily avoit plus de huiâ jours. Les deux 
-;ellescoufincsraccablerentdcrailleries.jamais 

homme d'cfprit ne le deftl-ndit plus m^'. & 
parut plus honteux. Violante qui eftoit fort 
enjouée, 8c qui difoit le.s chofes pU.lamment. 
pcnfa faire ellouffer de rire fa couhne en lu]r 
^aggerantles frayeurs qu'elle ayou faites a 
Dom Pedre toutes les fois que tailant lem- 
blant de refver, elle s'eftoit approchée de lu^ 
(Dom-Pedre. fut long temps a deroug.r ; & a 
, fe remettre de fa confulion.Enfin Virginie eut 
pitié de luy, & le laifla feul avec fa couline avec 
laquelle il avoit &ns doute des afta.res impor- 
tantes à defmeller • car il fut enferme avec eUe 
iufqu'àMidy. Depuis ce temps-la, tandis que 
lemary fat à la campagne, les deux coûtas 
tr les deux coufines fe virent fouventeniem- 
ble. & profitèrent de l'occafion. Le mary 
eftant de'retour, Rodrigue feuleu tut mo.n. 
heureux ; car pour Dom-Pedre par 1 entre- 
mife des fervantes, que fcs prelens avo.ent 
gagnées . il ne laiffa pas pendaiit deux ou trois 
mois, de paffer la plus pirt <^es "u-a. »v^<; 

Violante, qui """^^^"^ t r'' ' 

8c qui logeoit depuis le mariage de fa coulme 

i2 un corps de logis feparé des autres. 

îc qui avoit une porte dans une autre rue. 

Il en elloit fi amoureux qu'il fouhaittoit 

ardemment de l'efpoufer ; mais toutes les tois 
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qu'il Juycn faifoit quelques avances, elle en 
détournoitU adroittement le difcours, qu'il 
ne pouvoitjugerfi c'ertoit à deflbin , ou pour 
n'elh-e pas attentive , à ce qu'il luy diloit. 
Enfin com me il n 'y a rien de Ihble dans ce bas 
monde ; Violante commença à tiédir, dans ùl 
paillon , & peu à peu à fe refroidir li fort que 
Dom-Pedrc ne put s'empefcher de s'en plain- 
dre ac ne fçachant à quoy s'en prendre , de 
Taccufer d'infidélité en luy reprochant qu'el- 
le avoit quelque autre galant plus heureux 
que luy. Au lieu de reftablir par-là fes affaires, 
il les ruina davantage, & fe rendit fi infuppor- 
table à Violante , que non feulement elle ne 
le recevoit plus chez elle la nuia 3 mais ne 
pouvoit mefme le fouffrir le jour. Il ne fe 
découragea pas pour cela. 11 gagna à force de 
prcfcns une Demoifelîe qui fut allez infidel- 
le pour luy révéler que fa maiftrelfe, eftoit 
f urieufement éprife du jeune beau frère de 
fa coulinc, qui ne faifoit que fortir du Collè- 
ge ; que c'cftoit un garçon fort aymable , 6c 
qui n'cHoit pas moins amoureux de Violante, 
que Violante de luy. Pour achever fa perfidie, 
la méchante fille luy confeilla de feindre le 
malade , de le faire fçavoir à fa mairtrclTe en 
fe plaignant d'elle comme de la caufe de fon 
mal, ce qui eftoit fort vray-fcmblable, & en- 
fin de le feindre li bien, que fi mailtrcife ne 
fe tint plus fur fes gardes, comme elle avoit 
touliours fait jufques alors , depuis qu'elle fc 
fcntoit coupable envers luy d'une infidélité. 

Dom- 
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)om-Pedre ioua bien fon jeu. Violante don- 
^ èans le panneau , 8c la perhde foubmte 
"ut pas plulloft introduit dans lachambre 
c fa ma.lhefli= fon nouvel Adonis, qu elle 
lia ouvrir la povte au jaloux Dom-Pcdte. 

entrafùrieuxdans lachambre de Violante. 
Se la furprit déjà couchée. & fon jouvenceau 
fc def habillant pour fc mettre auprez d elle 
n alla l'efpée à la main droit a ion rival, peut 
ftrcpour luy taire peur. Le jeune homme ne 
erd.t point k jugement 8c tenant Um de 
rfes fouliers , qu'il le venoit t'rer du pud de 
la façon que l'on tient vnpiftoUet de poche. 
U le porta rux yeux de Dom Pedre . de li K.n- 
ne façon, que Dom Pedre qui ne s attendoit 
Zs f Zà X qui ne douta point qu'il ne luy 
?^aft un c;up de p.ftolet . fit le plongeon , fe 
d ournant ! cofté. ce qui donnna le temps 
au jeune homme gagner la pone^ Volan- 
te qui vouloit rompre avec Dom ledie, le 
mk'àrirc.8cluyreprocha,qu'iavcnteup^^^^ 
de mourir d'un coup de loulier. U receut li 
maf à raillerie . qu'il la foufflctta , elle le 
„rit à la barbe ; ils le harperent , 6cenhn, le 
?ude Grenardin, après l'avoir traitteeh m 1 
ou'elle n'eut plus recours qu'a fes cris , fe fau- 
?a dans la rue. fur le p<Mnt que Virginie , fon 
î;^^ y!8c tous les valets equippez pour guerre. 
' Tm-o ent dans la chambre de Violante^ 1 
X conter à Dom Rodrigue ce uy e oit 
arrivé, 8c lans perdre le temps , ^ 
Duc d'Offonne qu. parto.t le jour d aprcz 
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N 



OUVF. LLES 



Dom Pedre l 'alla attendre ... . 
1 embarquement, laiffantlbn cher co fm fort 



au port où fe faiibit 



affligé de Ibn abiènce. Il d. 



meura lix ou f^pt 



ans dans Naplcs , fort aymé du Vice-Roy qui 
luy donnoit force penfions. 11 recevoit aulii 
beaucoup d'argent d'Efpagne, fi bien qu'il n V 
avoit pcrfonne dans Naples qui paruft plus 
que uy,ce quilerendoit d'autant plus confi- 
derable en Italie, que la plus part des Efpagnols 
y vont pour y faire leurs aftkires , corn mêles 
François y vont pour y defpenfer. Il fit un 
voyage en Sicile, s'arrefta dans les meilleurs 
villes , & ellant revenu en Italie , demeura 
deux ou trois ans dans Rome ; fit autant de 
lejourdans Venife j vifita toutes les villes qu'il 
crut le mériter, 8c enfin, ayant efté quatorze 
ou quinze ans hors d'Efpagne , toufiours 
amoureux, où fi vous voulez débauché , tou- 
jours grand avanturier, & toujours fe confir- 
mant dans fon opinion, qu'on ne pouvoit eftrc 
feurement marié avec une fc^Time d'efprit, il 
luy reprit envie de mettre fin à toutes fes cour- 
fes , & de revoir Grenade, Se tous les amis, qu'il 
y avoit lailTez. Ce qui contribua le plus à le fai- 
re fortir d'Italie , ce fut l'argent qui luy man- 
qua par la faute de fes correlpondances , ou du 
moins il luy en refta en fi petite quantité, qu'à 
peine en eut-il aflez pour gagner Barcellone. 
Il y vendit i\ peu qu'il avoit de hardes , donc 
il acheta une Mule, & ne refervant pour le 
chemin que le meilleur de fes habits, il prit le 

chemin 
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hemînde fa chère Patrie, fans mefme eftre 
uivy de valet , celuy qu'il avoit amené d'Ef- 




ifqu'à en pouvoir deftVayer un autre. Il partit 
Barcellone à la pointe du jour pour le ga- 
antir du chaud , & des mouches du mois 
"Aoull, 8c fe trouva à neuf heures du matin, à 
.^uatre ou cinq lieues de Barcellone.il pafla par 
le milieu d'un gros Bourg, où un Duc Catalan 
"•aflbit une partie de TEilé en un fort beau 
:hafteau qui eltoit fur le chemin. Ce Duc 
•Bcftoit fort vieil s'eftoit marie' à une jeune 
' iperfonne fort enjouée , qui n'avoit pas plus de 
/.fvingt ans. Ce jour-là il eftoit allé à la chalTe, 
Scn'en devoit revenir que le jour d'aprez. La 
*eune DuchelTe d'un Balcon qui regardoit fur 
île grand chemin , vit palier noitre Grenadin 
Sa bonne mme luy donna envie de le voir de 
-plusprcz, outre qu'elle eftoit curieufe de fon 
naturel, 8c ne lailToit gueres pafler d'Eftran- 
gers par fon Bourg , fans les faire venir devant 
elle. Encore que nollrc Grenadin euft envie 
d'aller difner plus loin, il ne put pas refufer de 
fuivre un Page qui le vmt prier de la part de 
la Duchelfe de la venir trouver. Elle eftoit 
belle comme un Ange , le Grenadin ne haïf- 
foit pas les femmes faites comme elle , quand 
mefme elles n'auroient pas elle Duchefles. Il 
eftoit parfaitement bien fait , la Duchelle pre- 
noit plaifir à voir des hommes de fa manière, 
ur fe raquitter un peu du temps qu'elle 

paf- 
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paflbit mal avec fon mary, qui pour fon grandi 
mal-heur la trou voit fi belle , & fe plailbit 
fort en fon enjouement, qu'il crpyoit ntW 
voir pas encore aflez, quoy qu'il nclaquit- 
taft guère. Dom Pedre qui avoit l'efprit fort 
bon &; le difcernement auffi , divertit beau- 
coup la Duchefle du récit de fes voyages , & 
crut remarquer d'abord qu'elle eltoit fort 
portée à fe bien divertir. Elle s'informa parti- î 
culierement de la galanterie de Naples , vou- . 
lut fçavoir ii les femmes y avoient beaucoup^ 
de liberté , fi les galans d'Italie eftoient autant . 
que les Efpagnols. Enfin Dom Pedre fe con- 
firma par les quelHons qu'elle luy fit , que fi i 
elle ne f c jettoit pas à corps perdu dans la ga- ; 
lanterie, cjue ce n'eftoit pas manque de bon- 
ne volonté. Elle le fit difner avec elle.au grand f 
plaifir de l'un & de l'autre. Le Grenadin pen- : 
fôit prendre congé d'elle après difner j Elle i 
ne le voulut pas permerttre, ôc luy dit que t 
puifque Monlieur le Duc ne reviendroit pas ce j 
jour-là, qu'elle vouloit qu'il fufl fon hofte, I 
& adjourta obligeamment que lespcrfonnes 
de fon mérite elUnt fort rares en Catalogne, . 
il ne s'en falloit fcparer que le plus tard que 
l'on pouvoir, quand on avoit le bon-heur d'en 
jouir. Elle le fit entrer dans un grand cabinet 
foit frais , cnrichy de tableaux , de Porcelai- 
nes , 8c de chofès rares, 6c qui ne manquoit pas 
d'une riche eilrade , de magnifiques carreaux, 
& de liét de repos couvert de matelas de la- 
tin. Là, le Grenadin luy conta fes avantures 

de 
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i de Grenade, de Seville &: de Madrid , 8c celles 
auffî d'Italie , qui ne font pas venues à ma 
connoiiTance. La Duchcfle les écouta tres-avi- 
! dément, 8c illuy dit mclme , qu'il avoit en- 
fin refolu de le marier , s*il trouvoit une fem- 
I me aflcz idiote, pour ne luy faire point crain- 
I dre tous les mauvais tours que les femmes 
fpiriruelles peuvent faire à leurs maris. l'ay 
du bien , continua-t'il , plus que médiocre- 
ment, 8c quand la femme que j'efpouferay; 
n'en auroit point , pourveu qu'elle ait efte 
'[ bien ellevéc , 8c qu'elle ne foit pas laide , je 
t n'hdîteray point à l'cfpoufer , quoy qu'à vous 
dire la vérité , j'en aymaffe encore mieux une 
laide qui fuft fort fotte, qu'unebcUequi ne 
le fuft pas. Je vous voy dans une grande er- 
reur, luy dit alors laDucheflc, 8c qu'entendez 
vous par bicneûevée : adjoufta-t'elle j J'en- 
tens honnefte femme , répondit le Grenadin, 
8c comment une fotte fera-t'elle honnefte 
femme 3 repartit la belle Dame , fi elle ne 
fçait pas ce que c'eft que l'honnefteté , 8c n'eft 
pas mefme capable de l'apprendre j Com- 
ment une fotte vous pourra-t'elle aymer, n'e-' 
ftant pas capable de vous connoiftre ? Elle 
manquera à fon devoir lans fq:avoir ce qu'elle 
fait , au lieu qu'une femme d'efprit , quand 
mefme elle fe deffieroit de fa vertu , fçaura 
éviter les occafions où elle fera eti danger de 
lapv;rdre. Ils conteftercnt encore long-temps 
fur le mefme fujet ; le Grenadin foutenant 
qu'une femme ne doit f^avoirqu'ay mer fon 

niary. 
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mary, luy eftre fidelle , ôc avoir grand Coin de 
{on ménage , Se de fes enfans , & la Ducheflê 
luy voulant perfuader , qu'une forte n'en 
cftoit pas capable , ôc quand mefme elle feroit 
belle, qu'elle pourroit enfin déplaire. Ils fè 
donnèrent beaucoup de preuves de leur bon 
efprit, & la bonne opinion qu'ils avoient l'un 
de l'autre : Ce tourna bien-toft: en bien-veil- 
lance ; 6c même en quelque cholè de plus. 
Le Grenadin n'eftoitpaslL'ulementdiftercnt 
du Duc d'âge , d'efprit 8c de corps, il eftoit un 
des hommes du monde le mieux fait , 8c s'il 
paroilToit tel à fa Duchefle , il la trouvoit la 
plus belle femme qu'il eût jamais vevé. 11 
elloit hardy comme un Lion , 8c ne fe trou- 
voit jamais ièul avec une femme qu'il ne luy 
prefentaft fon Icrvice. Sionl'agreoit, ilfai- 
îôir de mieux, firons'enoffençoit, il fc jet- 
toit à genoux , 8c s'appellant le premier Ixion 
téméraire , il demandoit pardon fi fpiritucl- 
lement, 8c avec tant d'hypocrifie , que l'on 
luy pardonnoit fonoffence, ou l'on trouvoit 
bon qu'il otfençaft encore. Je n'culîcjamais 
crû , dit 'il à la charmante Duchefle , pouvoir 
trouver une perfonne qui me difluadaft d'une 
opinion que tant d'expériences m 'avoient 
perfuadé : mais : elle ne m'avoitjamais efté 
<ombatuë par une perfonne extraordinaire 
comme vous cites, dont Tame feule fansfè 
fervir de fa beauté, qui n'a point de pareille 
au monde, peut s'acquérir tel Empire qu'elle 
voudra, fur tous ceux qui ont aflez d'efprit 

pour 
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pour rcconnoiftre , que vous en avez feule» 
plus que toutes les autres femmes enfèmble. 
Vous m'avez gucry d'une erreur, adjoufta- 
t:*il i mais vous me la laiflcz malade d'un mat 
qui eft d'autant plus dangereux , Se difficile 
à guérir que je fuis ravy de l'avoir , & que je 
contente en le fouftrant , la plus noble ambi- 
*^on dont un homme puifle cftre capable. Je 
ne fçay combien d'autres hyp^.'rboles , il fit 
joiier contre la vertu de la DuchefTe , ny mef^ 
me s'il ne hazarda point un grand nombre 
de pathétiques impertinences: car cette ma- 
tière là les infpire terriblement. Je n'aypas 
(ceu auffi de quelle façon la Ducheffe receut 
une déclaration d'amour qu'il luy fit en bon- 
ne forme i fi elle l'agréa avec des paroles 
accommodées au fujet j ou fi ne relpondant 
rien, elle vérifia le Proverbe. Qui ne dit mot, 
femble confentir. Mais on a fceuen France 

H d'une de lès fuivantes qui y eft morte des cf- 
crouëlles, que la porte du cabinet fè ferma 
^r les deux hcurex j qu'ils furent enfemble 
ufqu'à l'heure du fouper j & {ans que cette 
uivante , qui ce me femble eftcit Andalu- 
enne , me l'ait dit , je fçay fort bien , que 
*occafion fait le larron. La nuit vint, Décfte 
avorable aux Amours furtifs : Mais Dom 
'edre & la Duch^-ffe en furent importunez : 
ar par bien-lèance , 8c pour ne donner pas à 
eviner aux valets , qui devinent d'ordinaire 
u delà de la venté , dont ils font naturelle- 
ent ennemis , ils demandèrent des lumie- 

C res. 
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i£S y qui furent prefque offufquées , ^ar deux 
1 beaux yeux que le Ciel avoit donnez a la Du- 

f -cjiefle, &: qu'elle avoit alors eftincélans com- 

me uneeftoille. Son teint qui avcit doublé la 
Doze de fon incarnat naturel, parut plus éclat- 
tant que le Soleil d'un beau jour à Dom Pe- 
dro, dont le vifage , avoit aulTi fon peu de vio- 
let tirant fur le rouge. Ils marchandoient à ie 
regarder avec affeurance , quand on vint dire 
à la Duchefle que Monfleur le Duc elloit dans 
la Cour. Tout ce qu'elle put faire à cette fur- 
priiè, ce fut d'enfermer le tres-eftonnné Gre- 
I nadin dans une grande Armoire dorée où elle 

ièrroit fes eaux de fenteur , 6c en ayant pris 
la clef, de fejetter fur un Li(ft. Le Duc qui 
eftoit un homme de foixante ans pour le 
moins , entra dans le cabinet de fa femme, 
qu'il trouva fraiche comme une rozeenun 
> rofier. 11 luy dit qu'une lettre qu'il avoit re- 
ceué du Vice Roy, l'avoit obligé de revenir 
pluftoft qu'il ne penfoit. 11 avoit grand faim, 
fè fit aporter dans le mefme cabinet , ce qu'il 
y avoit de preft , ôc la Duchefle qui ne vouloit 
pas luy tenir compagnie à manger, tandis que 
Ibn Grenadin trembloit pcuteftre , prit une 
chaife auprès de la table. Elle eftoit fort en- 
ioiiée, &: d'un cnjovement qui rajeuniflbit 
fon vieil mary , tant il y prenoit de plaifîr. 
Elle faifoit d'ordinaire avec luy desgajeures 
extravagantes j le plus fou vent , lorsqu'elle 
, avoit envie d'avoir de l'argent, que lebon- 

homme prenoit plaifir de pcrdi'c , eftantef^ 

per- 
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perdumcnt charmé d'une li aymable fem- 
me, tlle ne luy parutjamais plus admirable, 
elleluy fit cent contes agréables , dont le bon 
Duc penfa s'eftrangler à force de rire ; car 
mangeant de bon appétit , 8c riant en mefme 
temps de bon courage , il s'engoiia deux ou 
troits fois : mais grâces aux Dieux ce ne fut 
rien : Enfin la DuchelTe qui eftoit d'une hu- 
meur à tirer du plaifîr de toutes fortes de cho- 
fes fe voulut divertir aux dépens de fon galant 
enfermé, Elle dit au Duc qu'il luy fembloit 
qu'il y avoit long-temps qu'ils n'avoient ga- 
gé l'un contre l'autre, & qu'elle ci\i\ efté bien 
ayfe de gager avec luy cent piftolcs , dont elle 
avoit à faire , fur le premier fujet de parier, 
qui fe prcfentcroit. Le Duc dit qu'il eftoit 
tout preft , 8c qu'elle n'avoit qu'à en propofer 
quelqu'un. La Ducheffc luy fit plufieurs pro- 
pofitions de pary , qu'elle fçavoit bien qu'il 
n'accepteroit pas, 8c enfin , elle luy demanda, 
û il vouloit gager de pouvoir deviner toutes 
leschofes d'une maifon qui fe faifoicnt de fer. 
Le Duc la prit au mot , quoy qu'il trouvaft le 
fujet de parier fort extravagant , 8c s'eftant 
fait donner de l'ancre 8c du papier, aufli-toft 
qu'on eut defervy , 8c que fon Aumofnier 
euft dit grâces , car il eftoit de bon exemple, 
il efcrivit toutes les ferrailles dont il fe put 
avifer : Mais le bon-heur de la Duchefle fut 
tel , qu'il oublia des clefs. Elle luy fit relire 
plufieurs fois ce qu'il avoit efcrit, 8c luy ayant 
demandé s'il en eftoit fatisfait , & s'il n'avoit 

C X rien 
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rien à y adjouter, elle plia le papier, &Iuy 
dit qu'elle Tcxamineroit à loifir, Se cependant 
qu'elle luy vouloir apprendre une avanture 
qui cftoit vne des plus plailantes, dontileufl 
oiiy parler. J'eftois continuât Vile, un peu 
après voftre départ pour la chafTe au feneftres 
du Chafteau qui ont veiie fur le grand che- 
min, quand j'ay veu paffer fur une Mule un 
homme qui avoit fort bonne mine , 6c qui 
preflbit fort fa monture. J'ay eucuriofitéde 
fçavoir où il alloitfi vilte ,6c luy ay envoyé un 
page qui Ta fait venir devant moy. Je vous 
avoue que ie n'ay jamais veu un homme iî 
bien fait, èc plus capable de faire rompre fon 
vœu de chalteté à. ne prude. Jeluydeman- 
day d'où il venoit ». 6c qui il eftoit. 11 me l'ap- 
prit d'une manière fi galante 5c fifpirituelle, 
qu'il me donna envie de jouir davantage de 
fa converlation. Je l'engageay donc àpaffer 
ie relie du jour dans le Chaiteau , 6c à me con- 
ter toutes fes avantures , qui ne pouvoient 
avoir efté que tres-rares , 6c qui devoienr eftre 
tres-devertiffantes à reciter. Il s'en acquita 
commme je l'avois efperé, &: je vous avoue 
que jamais récit ne m'a plus diverty : 6c je 
veux, adjouta-telle, qu'il vous divertilfe vous- 
mefme." Alors elle conta au Duc , tout ce qui 
eftoit an ivé à Dom Pedre dans Grenade , Se- 
ville , 6c Mardrid , dont le bon-homme qui 
eftoit goguenard autant qu'un Duc le peut 
eftre , taifoit des efclats de rire qui entraif- 
noient avec eux , 6c ceux de la DucelTe , 6c 

ceux 
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ceux des principaux domcftiques du Duc» 
avec qui il vivoit tort familièrement. Elle luy 
apprit en fuite ce qui eftoit arrivé à noftre 
Grenadin , dans l'Italie, ce qui eftoit auflî fort 
plailant, à ce que j'ay ouy dire : mais je ne l'ay 
jamais pu fçavoir. Je fçay feulement , que le 
Duc en rioitfifoit, que Dom Pedremefmc 
en rioit dans fon armoire : Elle luy apprit la 
mauvaife opinion qu'il avoit des femmes de- 
iprit, les railôns dont elle Tavoit combatuë. 
Enfin après s'eftre bien divertie à faire rire fon 
mary & toute l'alTiftance , & Dom Pedre auf- 
fi, qui juiqu'alors avoit eu fa partdudiver- 
tiffement ; Elle dit à fon mary que le Gentil- 
homme Grenadin après le récit de Ces avantu- 
res avoit ofé la cajoller, 6c l'avoit fait avec tant 
d'adrcûe , que fans qu'elle puft trouver mau- 
vais qu'un inconnu olall porter fa gallanterie 
jufqu'à elle , il luy avoit tellement pieu, qu'il 
n'âvoit pas eu grand peine à s'en appercevoir. 
Enfin que vous diray-je davantage , continua 
la Duchelîe, un homme fait comme celuy- 
là peut tout entreprendre fans témérité. 
Nous avons palTé la plus grande partie du 
jour enfemble , avec la fatisfadion de l'un oC 
de l'autre , 6c nous lerions encore enfemble : 
mais vous cftes venu lors que je ne vous at- 
tendois pas. Je ne vous le cel.e point , voftre 
retour m'a affligée 6c furprife tout enfemble. 
Mom aymable eftranger à paru encore plus 
eftonné que moy , je l'ay fait entrer avec pré- 
cipitation dans le cabinet de mes eaux de lèn- 

C 3 teurs^ 
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îeurs, d'où il m'entend, s'il n'cft mort de 
peur: Mais fçachant le pouvoir que j'ayfur 
vollre elprit , & de mon naturel n'ertant pas 
capable de rien diflimuler dans les chofes mef- 
me, où ma trop grande franchife me peut 
nuire, j'ay voulu vous divertir au defpens de 
ce pauvre Gentil homme, que je tireray de 
fon cachot, auflitoft que vous ferez dans vo- 
llre appartement , 5c le laifTeray retourner à 
Grenade i où il dit qu'il va chercher une fot- 
te,qui le Toit affez.pour mériter d'cllre fa fem- 
me. La Duchelfe donna tant de vray-fembance 
à fon récit véritable, que la belle humeur du 
Duc peu à peu fe changea en ferieufe. Il paflit i 
eut peur que fa femme euft dit vray ; & ne 
put s'empercher de luy demander les clefs du 
petit cabinet où elle difoit que le Grenardin 
eftoit enferm^. Elle changea de difcours, 8c 
augmenta fon foupçon 8c fa crainte j il luy de- 
manda les clefs du cabinet encore une fois , el- 
le les luirefufa.U les voulut avoir 8c fe leva 
de fon fiege prefque en colère. Tout beau tout 
beau , Monfieur , luy dit alors la DuchefTe , 
devant que de demander des clefs en colère , 
lifez tranquiellement le mémoire que vous 
venez d'efcrire , vous y avez oublié des clefs, 
vous ne pouvez nier qu'elles ne foient de fer , 
8c que vous ne me deviez les cent piftolles de 
la gajeure i faites les moy payer comme vo- 
ftre parole vous y oblige , 8c fcachez que je 
ne vous ay fait un fi beau conte que pour vous 
faire remarquer que vous avez perdu 8c pour 

vous 
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VOUS divertir , afin que vous ayez moins de 
regret en vos cent piftollcs. Une autre fois 
ne fbyez pas d'alTez facile croyance pour rece- 
voir pour vraye , une hiftoire inventée. Il 
n'eft pas vray-femblable quêtant d'avantures 
extraordinaires fbient arrivées à un homme 
feul, & il Teft encore moins , que j 'euffe fait 
ce compte-là s'il euftefté véritable. Elle par- 
loit avec une indifférence fi afleurée , que le 
Duc crut que le conte eftoit inventé , encore 
plus facilement qu'il ne l'avoit creu véritable. 
Il en rit comme un fou } il en admira l'elprit 
merueilleux de fa femme j 8c le fit ardmirer à 
fes gens qui eiloient , peut-eftre aufil fous que 
leur maiflrc. Voyez je vous prie , s'elcrioit-t'il 
en faifant de grandes exclamations, 8c de 
plus grands éclats de rire, voyez par quels dé- 
tours elle m'a apris que javois perdu. La Du- 
chefle s'eftouffoit de rire, fes femmes la ie- 
condoient, Dom Pedre en mouroit d'envie 
dans fon cabinet. Et enfin le Duc après avoir 
commandé à fon Argentier de donner cent 
piftolles à fa femme , la quitta pour s'en aller 
dans fon appartement, luy répétant Ibuvent, 
tantofi: qu'elle eAoit un vray Démon , 8c tan- 
toft qu'elle avoitdc l'efprit comme un De 
mon : les domeftiques du Duc redifoitnt la 
mefme chofe après leur maiftre, tellem ent 
que pendant le temps que le Duc mita fe re- 
tirer dans fon appartement , on n'entendit 
autre chofè dans l'efcalier , que des voyes dif- 
férentes qui difoicnt , Madame a l'efprit d'un 
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Dv^mon j ma femme eft un vray Démon. Ce- 
pendcnt r Argentier du Duc compta cent pi- 
îlolles à la Ducheffe Se fe retira i La DuchcfTc 
fit fermer fa chambre , 8c ayant tiré de fa ca- 
chette Dom Pedre , qui ne s'eftoit pas encore 
ti'op bien remis de la peur qu'il avoit euè, el- 
le elfaya de luy faire avoiier qu'une femme 
d'efprit , peut fe tirer à fon honneur d'un 
mauvais pas, dont la feule penfée peut faire 
mourir de peur une fottc. Elle kiy voulut fai- 
re manger quelque chofe de ce que fes fem- 
mes venoicnt de fervir devant elle. Il la pria de 
l'en difpenfcr , ôc de le laifler fortir le pluftoft 
qu'il fe pourroit faire. Elle luy donna les cent 
pilloUes qu'elle avoit gagnées , une chailne 
d'or 8c fon portrait , qui en valloient pour le 
moins autant , ôc le pria de fe fouvenir d'elle, 
& de luy faire fçavoir de fes nouvelles. L'a- 
yant en fuite embralTé avec tendrefle, elle le 
remit entre les mains de fès femmes , qui le fi- 
rent fortir fecrettement , luy &: fà mule , par 
une porte de derrière. 11 ne jugea pas à propos 
de coucher au m efme Heu -, mais de faire en- 
core deux lieues , jufqu'à un Bourg, où il 
avoit fait deffein de difner le jour de devant , 
quand la Duchclfe le retint. Tout ce qui luy 
citoit arrivé avec la belle Ducheffe Catalane, 
luy revenoit fans ceffc dans l'efprit. 11 ne pou - 
voit affez admirer, ce luy fembloit, la promp- 
titude dont elle l'avoit aimé l'abord fans le 
connoiftre , la témérité qu'elle avoit eue à fai- 
re âu Duc un conte fi délicat, & qui n'eftoit 
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que trop vray j 6c enfin , fon addrelFe à l'appli - 
quer i fagajcure. Il admira aufli la bonté du 
Duc , il en eut pitié , Se le fortifia encore plus 
qu'il n'avoit fait, dans l'opinion, qu'une fem- 
me d'efprit clloit d'une dangereufe garde» 
& ne douta point que fi la Duchcflc ne le fuft 
trop fiée en fon bon efprit , elle n'cuft pasfi- 
toil exécutée ce qu'elle avoit eu envie de taire» 
& n'eut pas eu la hardiefle de le déclarer à fon 
mary mefme. Il fe promit bien de ne £• met- 
tre jamais dans le péril d'eftre mal marié , ou 
en ne prenant jamais de femme , ou en la pre- 
nant fi fotte qu'elle ne fceull pas difcerner l'a- 
mour de l'avcrfion. En faifant ces refledlions » 
il arriva à Madrid , où il trouva fou confin 
Dom Rodrigue héritier de fon pere. Se marié 
avec fa couiine. Il apprit de luy, que Violante 
cftoit mariée. Se que la belle Virginie eftoit al- 
lée aux Indes avec fon mary. De NLulrid il 
arriva à Grenade. Il defcendit chez la tante», 
qui luy fit mille carelTes, & qui luy apprit que 
Scraphine vivoit comme une lâinte, 6c que 
{on lèrviteur eftoit mort de dcplailir, de ne lui 
avoir pu perfuader de quitter la Religion 
pour répouler. Le jour d'après, il alla avec Ik 
tante voir la jeune Laure, fille de Scraphine* 
Elle avoit efté mile dans un Couvent dés l 'âge 
de quatre ans, 6c en pouvoir avoir alors feize 
oudix-lcpt. Il la trouva belle comme tous les 
Anges enfemble , 6c fotte comme toutes le<r 
Religieulès qui font venues au monde lans ef- 
prit, 6c ça ont efté tirées dés l'enfance pour 
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eftrc enfermées dans un Convent.Il la confidè- 
ra & fut charmé de fa beauté. Il la fit parler, & 
admira fon innocence. Il ne douta point qu'il 
n'euft trouvé ce qu'il cherchoit , & ce qui luy 
faifoit encore trouver Laure plus à fon gré. 
c'eft qu'il avoitefté fort amoureux de Sera- 
phinc, Se qu'il voyoit que fa fille luy reflem- 
bloit beaucoup , quoy qu'incomparablement 
plus belle. 11 apprit à fa tante qu'elle n'eftoit 
pas fa fillc,8c le delTein qu'il avoir de l'époufer, 
fa tante l'approuva jle fit fçavoir à Laure qui ne 
o'en réjouît, ny ne s'en attrifta. Dom Pedre fit 
meubler fa maifon , chercha des valets les plus 
fots qu'il put trouver 5 tafcha de trouver des 
lèrvantes aufll fottes que Laure , & y eut bien 
de la peine. Il donna à fa maiftrelle les plus ri- 
ches habits, 8c les plus belles hardes qui iè pu- 
rent trouver dans Grenade. Toutes les perfon- 
nes de condition de la Ville furent aux nopces, 
& furent autant fatisfaites de la beauté de Lau- 
re,qu 'elles le furent peu de {on eiprit.La nopce 
finit de bonne heure , & les nouveaux mariez 
demeurèrent feuls. Dom Pedre fit coucher fès 
valets , & ayant fait retirer les fervantes de ù. 
femme après qu'elles l'eurent deshabillée, 
s'enferma avec elle dans fa chambre. Et là, 
Dom Pedre par un rafinement de prudence , 
qui edoit la plus grande folie du monde , exé- 
cuta le plus capricieux deffein que pou voit ja- 
mais faire un homme qui avoit palTé toute ià 
vie pour homme d'efprit. Plus fot encore que 
fa fcmme,il voulut voirjufqu'où peuvoit aller 
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farimplicité. 11 le mit dans une chai refit tenir 
ià femme debout , 5c luy dit ces paroles, ou 
d'autres encore plus impertinentes. Vouseftes 
ma femme , dont j'efpere quej'auray fujet de 
loiier Dieu , tant que nous vivrons enfemble. 
Mettez-vous bien dans Tefprit ce que je m'en 
vay vous dire, 6c Tobfervez exaârement tant 
que vous vivrez, 8c de peur d'offenfer Dieu, 8c 
de peur de me déplaire. A toutes ces paroles 
dorées, l'innocente Laure faifoit de gr.mdes 
révérences, ! propos ou non , 8c regardoit fon 
mary entre deux yeux auffi timidement 
qu'un efcolicr nouveau , fait un Pédant impé- 
rieux. Sçavez-vous , continua Dom Pedre , la 
vie que doivent mener lesperfonnes mariées ? 
Je ne la fçay pas , luy répondit Laure , faifant 
une révérence plus baffe que toutes les autres j 
mais apprenez-la moy , 8c je la retiendray , 
comme Ave Maria , 8c puis autre révérence. 
Dom Pedre eftoit le plus fatisfait homme du 
monde , de trouver encore plus de fimplicité 
en fa femme , qu'il n'en euft ofé efperer. 11 ti- 
ra d'une armoire une paire d'armes fort ri- 
ches , 8c fort légères , qui luy avoient autrefois 
fervy en un magnifique réception , que la vil- 
le avoit faite au "Roy d'Efpagne.ll en arma fon 
idiotte , il luy couvrit la teftc d'un petit mo- 
rion doré , couvert de plumes ; luy ceignit 
une efpée, 8c luy ayant mis une lance en la 
main , luy dit que la vie des femmes mariées 
qui vouloient eilre eftimées vertueufes , eftoit 
de veiller leurs maris pendant leur fommeil , 
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armées de toutes pièces , comme elle ejftoit. 
Elle ne luy répondoit qu'avec fes révérences 
ordinaires, qui ne finirent qu'alors qu'il luy fit 
faire deux ou trois tours de chambre^ce qu'elle 
fit par hazard de li bon air » la beauté naturel- 
Jc &. fou habit de Pallas y contribuant beau- 
coup , (jue le trop fin Grenadin en demeura 
charmé : Il fc coucha , & Laure demeura 
en fa<^tion julqu*à cinq heures du matin. 
Le plus prudent 8c atrifé de tous les maris du 
monde , ou du moins fè croyant tel , fe leva ; 
s'habilla j defarmalà femme i l'aida à fedef- 
habiller i &; l'ayant fait coucher dans le lid 
qu'il venoit de quitter , la b Jfa pluiieurs fois , 
pleurant de joye d'avoir trouvé à fbnavisce 
qu'il cherchoit.il luy ordonna de dormir bien 
tard , & ayi'.nt recommande à fcs fervantes de 
ne la réveiller point j il s'en alla à la Mefle» 
& à fès affaires : car j 'avois oublié de vous dire 
qu'il avoit achetté une charge dans Grenade» 
qui cil comme celles de nos Maires , ou Pre- 
voft des Marchands perpétuels. La première 
nuiâ. des nopces fê pafla donc de la manière 
que je vous viens de dire , &: le mary fut aflez 
fot, pour n'employer pas mieux la féconde. 
Le Ciel l'en punit. U arriva un afîàire pour la- 
quelle il fallut neceflâirement qu'il prift la 
pofte le jour mefme , & qu'il allait à la Cour. 
Il n'eut le temps que de changer d'habit , 6c 
de dire adieu à là femme , luy ordonnant Ibus 
peine d'offencer Dieu , & de luy déplaire» 
d'obferver e:xa6i;ement en iba ablcuce la vie 
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des perfonneâ mariées. Ceux qui ont des affai- 
res à la Cour , ne peuvent Içavoir en combien 
de temps elles feront terminées. Dom Pedre 
ny penlbir eftre que cinq ou lix jours , il y fut 
cinq ou lix mois. Cependant l'imbecille Lau- 
rc ne manquoit pas de paflTer les nuiâis armée 
de toutes pièces , & de paiTcr lesjours après des 
ouvrages qu'elle avuit appris à faire dans la 
Religion. Un Gentilhomme de Cordouë vint 
en ce temps- là, pourfuivre unprocezà Gre- 
nade. 11 n'eftoit pas f()t,5c elloit bien-fait. li vit 
fouvent Laure en Ibn Balcon , la trouva fort 
belle i pafTa & repalfa ibuvant devant fes fene- 
ftres à la mode d'Elpagne , Se Laure le laifla 
pafTer & repalîcr, lans Içavoii ce que cela vou- 
loit dire , ^ fans melme avoir envie de le 
fçavoir. Une Bourgeoiie femme de médio- 
cre condition qui dcmeuroit vis à-vis de h 
mailbn de Dom Pedre , charitable de Ibn na- 
turel, & prenant -gr nde part aux peines de 
fon prochain , s'apperceut bien- toll , & de 
l'amour de TEllranger, & du petit progrez 
qu'il faifoit auprès de la belle voifme. Elle 
eftoit femme d'intrigue , & fa principale pro- 
feflion eftoit d'eftre conciliatrice desvolon- 
tez , polTedant éminemment toutes les condi- 
tions rtquilès à celles qui s'en veulent acquit- 
ter, comme d'eftre Perruquiere, Revendeulè, 
Diftillatrice , d'avoir quantité de fecrets pour 
l'cnbelliiT.ment du corps Humain, & fur le 
tout, elle elloit un peu foupçonnée d'eftre 
Sorcière. Elle fàliioit ii exa<Stement le Geo, 
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til- homme de Cordouë. toutes les fois qu'il 
paflbit devant les feneftres de Laure, qu*il crut 
que ce n'eftoit pas fans deflein. Il l'accoila, 
tout d'un temps , fit connoiflance 8c amitié 
avec ellei luy découvrit fon amour 8c luy 
promit de faire pour le moins fâ fortune, lî 
elle le fervoit alipres defavoifine, La vieille 
damnée ne perdit point de temps j fe fit in- 
troduire par les fotttes fervantes, auprès de 
leur fotte MaiftrefTe , fous prétexte de luy faire 
voir des hardes à vendre j la loua de fa beau- 
té j la plaignit d'eftie fi-toft fcparée de fon 
mary i 8c auffi-toft qu'elle fe vit feule avec el- 
le, luy parla du beau Gentil- homme qui 
pafToit fi fouvent devant fes feneftres. Elle luy 
dit qu'il l'aimoit plus que fa vie , Se qu'il avoit 
une forte pafTion de la fervir fi elle le trou voit 
bon. En vérité, je luy en fuis fort obligée, luy 
répondit l'innocente Laure 8c j'auros fon fer- 
vice fort agréable: mais la maifon eftpleme 
de valets, 8c jufqu'à tant qi.e quelqu'un d'eux 
s'en aille, je ne l'oferois recevoir en l'abfence 
de mon mary. Je luy en efcriray fice Gentil- 
homme le fouhaite, 8c je ne doute pomt que 
je n'en obtienne toute ce queje luy d^man- 
deray. Il n'en falloir pas tant àlarufeeentre- 
metteufe , pour luy faire reconnoiftre que 
Laure eftoit la fimplicité mefme. Elle luy fit 
donc entendre le mieux qu'elle put , de quelle 
façon ce Gentilhomme la vouloit fervir i luy 
dit qu'il eftoit aulTi riche que fon mary , 8c fi 
die en vouloit voir des preuves qu'elle luy 
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âpporteroit de fa part des pierreries de grand 
prix, & des hardes aufTi riches qu'elle les pou r- 
roit fouhaiter. Ha! Madame, luydit Laure, 
j'ay tant de ce que vousdites, quejenefçay 
où les mettre. Puis que cela eft. réponditl'Am- 
bafladrice de Satan , êc que vous ne vous fbu- 
ciez pas qu'il vous régale, fbuffrez au moins 
qu'il vous vifite. Qu'il le fafle à la bonne heur, 
dit Laure, perfonne ne l'en empefche. Voila 
qui eft fort bien, repondit la veille j mais il 
' • J feroit encore mieux que vos valets & vos (èr- 

I vantes n'en fceuflent rien. Il eftfortaifè, re- 
partit Laure, car mes femmes ne couchent 
point dans ma chambre , 6c je me mets au li<a 
Éins leur aide , & fort tard , Prenez cette clef 
qui ouvre toutes celles de la maifon, & fur 
» 3 les onze heures du fbir , il pourra entrer 
WÊÊ par la porte du jardin , où donne un pe- 
mÊÊ tit efcallier qui conduit à ma chambre. La 
vieille luy prit les mains, & les luybaifa cent 
F-.vuitt fois, luy difant qu'elle alloit redonné la vie à 
ce pauvre Gentil-homme qu'elle avoit laifTé 
demymort. Etpourquyj s'efcriaLaura toute 
i effrayée. C'eft vous qui l'avez tué, luy dit la 
faufle vieille : Laure devint pafle, comme fi 
on l'euft convaincue d'un meurtre, & alloit 
protefter de fon innocence,!! la mefc hante fem- 
me qui ne jugea pas à propos d'éprouver da- 
vantage fon ignorance , ne fe fut feparée d'el - 
le, luy jettant les bras au cou , & l'afleurant 
que le malade n'en mourroit pas : Vous pou- 
vez bien pcnfcr qu'elle f9avoit trop bien fon 
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meftier pour oublier cette mcrveilleufe clef, 
qui ouvroit routes les portes. Quelqu'un dira 
fur cette cltf, Se penfera avoir bien critiqué, 
difant qu'elle eftoit enchantée, & que cela lent 
la fable: mais qu'il fçache de la part de fon 
tres-humble Icrviteur , que les Mairtres en El- 
pagne ont de pareilles clefs, qu'ils appellent 
maiftreflls, & qu'un autrefois il nerep;enn« 
pas ce qu'il ignore. Toutesfois, qu'il repren- 
nes tort, 8c à travers, tout ce qui ne tombera 
pas fous fon fens de très- petite eilendue, puif- 
fày-je eftre aLiûi impertinent qiie luy, fi je 
m'en mets davantage en peine Reprenons 
noftre vieille. Elle alla retrouver fon impa- 
tient amoureux , Se luy rendit conte de ce 
ou 'elle avoit avancé , elle foûriant d'un foûris 
d'Enfer , Se luy, fautant de joyc i il la recom- 
penfa en homme libéral^ & attendit la nu iél 
avec impatience. Lanuidvintj il entra dans 
le jardin } 8c monta le plus doucement qu'il 
puft jufqu'à la chambre de Laure , dans le 
temps que la (lupide fe promenoir à grands 
pas dans fa chambre, armée de toutes pièces. 
Se la lance dans la main, fuivantlesfalutaires 
inftruâions de fon extravagant mary. Il n'y 
avoit qu'une lumière en un endroit efloi- 
gné de la chambre , 8c la porte en eftoit ouverte 
Bius doute, pour recevoir le galant de Cor- 
douë : Mais lui qui entrevit une perfonnear 
mée, ne douta point qu'on ne levouluftat- 
traper. Sa peur alors domina fur fon amour 
tout violent qu'il eftoit, & il s'enfuit plus vi- 
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i ûc qu'il n'eftoit venu , s'imaginant qu'il ne 
ipouvoit aircz-toft gagner la rue. Il alla chez 
£ fa médiatrice , &: luy apprit le péril qu'il avoit 
i: couru. Elle alla toute fcandalifée trouver 
Laure, qui luy demanda dabord pourquoy 
i le Gentil- homme n'elloit pas venu , s'il 
i; eftoit malade. 11 n'efl: point malade, dit la veil- 
. le, 8c n'apas manqué d'y venir: mais il trouva 
L un homme armé dans voftre chambre. Laure 
«fit un long efclatderire, ôcen iuitedeuxou 
1 trois de pareille eftenduë , à quoy la vieille ne 
r comprenoit rien. Enfin, quand la grande en- 
i vie qu'elle avoit de rire fè fut aflez iatisfaite, & 
u luy laiflalaliberté de parler, elle dit à la vieille 
j qu'il falloit bien cjue ce Gentil-homme n'euft 
fi jamais elle marie, 8c que c'eftoit elle qui fe 
cpromenoit dans fa chambre toute armée. La 
vieille, ne comprenoit rien à ce que luy uilbit 
.Laure, 8c la crut long- temps tout à fait folle : 
i mais à force de queftions 8c de réponfes , elle 
apprit ce qu'elle n'eut jamais pu croire , tant 
>lde la fimplicité d'une fille de quinze ans, qui 
1 devoit tout fçavoir à cet uge-là , que de l'extra- 
vagante précaution dont ion mary fe fervoit 
pour s'alleurer l'honneur de la femme. Elle 
voulut laiflèr Laure dans fbn erreur , Se au 
lieu de fe montrer fuvprife de la nouveauté de 
iachofe, autant qu'elle l'eftoit, elle fe mit à 
rire avec Laure, de la frayeur qu'avoit eue le 
galant. Lapartietur remifeàlanuiâ:. La vieil- 
le r'afleura le galant, 8c admira avec luy la 
cfottifedumaryScdclafemme. La nuidvintj 
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i) entra danslejArdin, monta le petit efcallier, 
& trouva encore fa Dame armée qui s'acquit- 
toit de fon devoir. Il l'embrafià toute couver- 
te de fer qu'elle eîloit , 8c elle le receut comme 
fi elle l'euflveu toute fa vie, Enfin, 11 luy de- 
manda ce qu'elle vouîoit faire de ces armes. 
Elle luy répondit en riant qu'elle nepouvoic 
les quitter, ny pafîer la nuiél dans un autre 
équipage, £f luy apprit, puisqu'il ne le fça voit 
pas, que c'eftoit faire un gros péché que d'y 
manquer. Le madré Cordoiiois euttoutesles 
peines du monde à la dcfabufer , 6c à luy per- 
fuader qu'elle eftoit trompée, 6c que la vie 
des perfonnes mariées eftoit toute autre chofe. 
Enfin, il lafitcondefcendreàfedefàrmcr , 6c 
à vouloir bien apprendre une autre façon d'e- 
xercer le mariage plus commode, 6cplusplai- 
fante, que celle que luy faifoit pratiquer fon 
mary , que Laure luy avoiia eftre de grande 
fatigue. Il ne fut pasparefTeux àladéfarmer, 
il aida auffi à la def habiller, ne trouvant pas 
qu'elle le fit alTczvifte , 6cs'eftant deshabillé 
avec précipitation fe coucha auprès d'elle , où 
il luy fit avouer qu'il n'y avoit rien de fi diffé- 
rente que fes préceptes de mariage , 8c ceux de 
fon mary, 6c il apprit tout ce qu'il en fçavoit 
à Laure, qui ne fe lafla point d'apprendre, tant 
que fon mary fut à la Cour. Enfin elle en re- 
ceut une lettre qui luy aprit qu'il la revenoit 
trouver, 6c que fesafiàiresdela Coureftoient 
faites; 8c celles d;i Cordoiian l'eftant auffi 
dans Grenade , le drofle s'en retourna dans 
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ordouë, fans prendre congé de Laure, & je 
rroy que ce fut aufli fans la regretter, rien n'e- 
îftant fi tragile que l'amour que l'on a pour une 
fotte. Laure ne le trouva point à redire, 8c re- 
eut fbnmaryavec auta» «-dejoye, 8c avec au- 
1 peu de relîèntiment ». 'apcrtedefonga- 
ant , que ft elle ne l'euft jamais veu. Dom Pe- 
3re & la femme loupèrent enlèmble avec 
randelâtisfadion de l'un 8c de l'autre. L'heu- 
de fc coucher arriva. Dom Pedrefemitau 
iù. lelon fa couftumej 8c fiitbien eftonnéde 
(Voir la femme en chemile qui fc vint coucher 
nupres de luy. Il luy demanda tout troublé, 
ourquoy elle n eftoit pas armée. Ha î vraye- 
icnt, luy dit elle, je fçay bien une autre fa- 
on depafTerlanuiiftavec fon mary , quem'a 
nlèignée un autre mâry que vous. Vousavez 
u un autre mary ? luy répliqua Dom Fedre ; 
joiiy, luy dit-elle, li be.iu 8c fi bien fait que vous 
rez ravi de le voir, je ne fçay pourtant 
uand nous le verrons 5 car depuis la dern ie- 
e lettre que vous m'avez écrite, ilnem'eftpas 
enu voir. Dom PedredilTimulant fon déplai- 
ar, luy demanda quiilelloit, elle ne l'en pût 
as inllruire davantage, 8c propofa à Dom 
edre de luy apprendre ce que l'autre mary 
uy avoit appris. Le malheureux feignit d*eftre 
abde: 8c peut eftreTeftoit- il, tout au moins 
ye l'ePprit. Il tourni le dos à fa femme , 8c le 
;reprefentant qu'il avoit choifi une femme 
jidiotte, qui non feulement l'avoitoffencéen 
on honneur •■, mais encore qui ne croyoit 

oas 
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pas s'en devoir cacher, il fe rcflou vint des bons 
avis de la Duchefle j détcfta fon erreur , re- 
connut , mais trop tard, qu'une honnefte fem- 
me ft^ait garder les loixderhv)nneur , 6c fi par 
fragilité elle y manque , qu'elle fçait cacher fa 
faute. Enfin, il Occnfola d'un mal- heur fans 
remède j 11 fe ieignit long- temps indifpofé 
pour voir fi les leçons de fon Lieutenant n'au- 
roient fait autre chofe qu'apprendre à fa fem- 
me, ce qu'il eufl mieux fait de luy apprendre 
luy-mefme. Il vécut encore quelques années 
avec elle , eut touiiours l'œil fur fes ad):ions,Sc 
devant que de mourir, luy laifTà tout fon bien, 
à condition qu'elle fe feroit Religeufedansle 
Convent où eftoit Seraphine, qui apprit de 
luy que Laure efloit fi fille. Il écrivit à Madrid 
à fon coufm Dom Rodrigue toute fon hifloi- 
re , 8c iuy avoiia comoicn il s'cftoit trorcpé à 
fuivrc une opinion auffi faulîe quelafîenne. 
Il mourut i Laure n'en fut ny affligée, ny 
réjouie j elle entra dans le Convent oia eftoit 
fa mere, qui prennnant connoi/îance du grand 
bien que Dom Pedre avoit laifle à fa fille , ea 
fonda un Convent. L'hilloire de Dom Pedre 
fut divulguée après fa mort. Se fit nonnoiftrc 
à ceux qui en doutoient , que fans le bon fens, 
la vertu ne peut eilre parfaite : qu'une fpiri- 
tuelle peut crtre honnefte femme d'elle-mef- 
mc, Se qu'une fotte ne le peut eftrefansle 
fecours d'antruy, 8c fans cflre bien conduite. 
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S C A RR O N. 

E fut au temps que la plus agréa- 
ble lailbn de l'année habille la 
campagne de fes livrées, qu'une 
femme arriva dans Tolède, ville 
d'Elpagne la plus ancienne . & 
U plus renommée. Cette femme cftoit belle, 
ieune . artificieufe , Scfi ennemie de la vérité, 
u*il fe paflToit des années entières , fans que 
cette vertu paruft une tois feulement dans la 
bouche, & cequieft de plus merveilleux, c*eft 
qu'elle ne s'en trouva jamais mal j au moins 
ne s'en plaignit-elle jamais. Au (Ti mentoit-clle 
quafi toufiours avec fuccés j 8c il n'y a rien de 
plus vray, qu'une bourde de fa façon , aquel- 
iquefois mérité l'approbation d.-s plusfeveres 
ennemies du menfonge. EHeenp^uvoit four- 
nir les Poètes Se les Allrologues les plus acha- 
landez: 8c enfin cette grâce naturelle fut tei- 
lle, que jointe à la beauté de fon vifage, elle luy 
i acquit en peu de temps des piftolles à propor- 
'tion de fes attraits. Ses yeux eftoient noirs, 
vifs doux, bien fendus, braves de li dernière 
i bra- 
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braveurej quoy que grands fanfarons , con- 
vaincus de quatre ou cinq meurtres, (bup- | 
çonnnez de plus de cinquante , qui n'eftoient ; 
pas encore bien vérifiez, Scpourksmifera- 
bles qu'ils avoient bleffez , le nombre ne s'en 
pouvoit compter, ny mefme imaginer, jamais i 
. on ne s'habilla mieux qu'elle , &: la moindre 'I 
épingle attachée de fa main, avoit unagre-j 
ment particulier. Elle ne prit jamais avis de j 
perfonne fur fa coëffure , & fon feul miroir i 
eftoit à la fois fon confeil d'cllat , de guerre , 8c 
de finance. O la dangereufe femme à voir ! 1 
puis qu'on ne pouvoit s'empefcher de l'aymer j 
Se qu'on ne pouvoit l'aymer long temps , 8cl 
eftre long- temps, àfonaife. Cette Dame faite f 
de la façon queje vous la viens de dépeindre," 
entra dans Tolède au commencement de la 
nuit, 8c dans le temps que tous les Cavalliers 
delà ville faifoient unemafcarade, aux nopcer 
d'un Seigneur eftranger, qui femarioitave 
une Demoifelle de l'une des meilleurs mai 
fonsdu païs. Lesfeneftres cftoient éclairées 
flambeaux , 8c encore plus des beaux yeux de 
Dames , 8c le grand nombre de lumières avoi 
rendu aux rues le jour que la nuit leur avor 
oftc. Les Dames de moindre condition cou 
vertes de leurs mante.^, ne décou vroient à ceu 
qui les regardoient , que ce qu'elles avoient à 
plus digne d'eftre regardé. Plufieurs braveî 
ou pluftoft batteurs de pauvé, eftoient Tu 
leurs voyes, j'enten parler de ces faineans, doni 
les grandes villes ibnt pleines, qui ne fe fou 

cien 
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cient pas que leurs bonnes fortunes ibient vra- 
yes, pourveu qu'ellesfoicntcruëstelles.ou du 
moins miles en doute j qui n'attaquent jamais 
qu'en trouppe , Sctoufioursavec infolence, & 
qui en vertu de leur bonne mine, 6c d'une 
leftocade, qui ufe leurs chauffes, croyent avoir 
urifdiélion fur les vies d'autruy, 8c faire 
mourir toutes les femme d'amour, Se les hom- 
mes de peur. O que les difeurs de douceurs eu- 
•cnt ce jour-là de quoy s'exercer , & que l'on 
y fît de baffes équivocques I Un jeune-hom- 
me entre- autres , qui d'Efcoliers'eftoit depuis 
[peu fait Page, fe îur-paffafoy mefmeà dire 
des fbttifes devant noftre Héroïne , 6c jamais 
ne fut plus (àtisfait de fa perlbnne. lll'avoit 
veu defcendre de fon carofle de louage j 8c 
n avoit efté ébloiiy.oc ne s'en voulant pas tenir 
là , il l'avoit fuivie jufqu'à la porte du logis où 
[elle avoit loiié une chambre , 6c de là part tout 
à l'envie de voir quelque chofe la porta. En- 
D l'Eftrangeres'eftantarreftéecn un lieu qui 
uy parut commode, pourvoirlcsmafquesà 
"on aile i Le Page eloquentparé ce jour-là de 
inge blanc, 8c plus propre qu'à l'ordinaire, 
but bien-toft lié converfation avec elle, qui en 
avoit bien veu d'autres. Elle eiloit la femme 
|du monde , qui engageoit avec plus d'adreffe, 
de malice un jeune Cot, à hasarder beaucoup 
'impertinence. Jugez donc, li trouvant en ce 
âge un téméraire parleur, elle ne luyfitpas 
ire au delà de ce qu'il fçivoit. Elle l'eny vra 
de loiianges, 8c en fit après tout ce qu'elle vou. 

lut. 
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lut. Elle fçeut de luy, qu'il fervoit un vieil 
Cavallier d'Andalouzie, oncledeceluy qui fe 
manoit, 8c pour qui toute la ville elloit en 
rejouyflance j qu'il eftoit un des plus riches 
homiTiCs de fa condition, &: qu'il n'avoit point 
d'autre héritier que ce neveu qu'il aymjit 
beaucoup, encore qu'il tuft un des plus perdus 
jeunes- hommes d'EIpagnc, amoureux de 
toutes les femmes qu'il voyoit, Se qui outre 
les Courtizanes , &: les femmes dont il avoit 
gagné les bonnes-grâces par fa galanterie ou 
par fes prefens, s'eftoit fouvent purté à des vio- 
lences de fatyre avec des filles de toutes fortes 
de conditions. Uadjoufta quefesfoliesavoient 
beaucoup courte à fon vieil oncle , Scquec'e- 
ftoit ce qui l'avoit le plus porté à marier fon 
neveu , pour voirii changeant decondition, 
il ne changeroit point de mœurs. Tandis que 
le Page luy reveloit tous les fecrets , & toutes 
les aftaires de fonmaiftre i elle luy pervertif- 
foitl'cfprit, fe récréant furies moindres chofes 
qu'il difoit j faifant remarquer à ceux de fa 
compagnie combien , & avec quelle grâce il di- 
foit d'agréables chofes j 8c enfin n'oubliant 
rien de ce qu'il falloit pour achever de gafter 
un jeune-homn e, qui n'avoir defia que trop 
bonne opinion de foymefme. Les louanges, 8c 
les applaudilTemens, que donne une belle bou- 
che, font bien à craindre. Lepauvre Page n'eut 
pas plûtoft appris à Hélène qu'il eftoit He Val 
ladolid , qu'elle fe mit à pa'-lcr avantagcufe 
ment de cette ville, 8c de fes habitans , 8c après 

s'e-^ 
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K-î/l s*eftre emportée en les loiiant jufquades Hy- 
perboles , elie dit au pauvre Page que de tous 
ceux qu'elle avoit connu de ce païs-làclle n'en 
avoir point veu de fi bien fait, Scdelî accom- 
,ply que luy. Ce fut là le dernier coup de lime 
I? 5 qui l'acheva. Cependant, il fallut fe retirer. El- 
le in vira elle-mcfme l'infenfe de la remener 
chez- elle , 6c il ne f\ut pas demander fi elle ne 
luy donna pas la main pluftoft qu'à un autre. 
.. Il fentoit des trediillemens de joye , qui luy 
î faifoient faire de temps en temps desadions 
[ de fouj 8c il concluoit enluy-mefme, qu'il 
4 ne fdloit jamais defefperer de la bonne fortu- 
4 ne, quelque miferable que Ton fut. Hélène ar- 
■ rivée dans fa chambre , fit donner le meilleur 
fiegc au Page. 11 eftoit fi eftourdy de fon boa- 
heur, que s'eftant voulu afleoir devant qu'e- 
ftre en mefure , il avoit donné du cul en terre, 
répandu fon manteau , fon chapeau , 6c fes 
gans parla place, 6c s'eftoit quaii percé le corps 
de fon poignard, qui eftoit forty hors du fou- 
reau , lors qu'il tomba. Hélène l'alla relever, 
faifait la furicufe , comme une TygrclTe à qui 
on a enlevé fes petits j elle ramaffa fon poi- 
gnard, 6c luy dit qu'elle ne puuvoit foutfrir 
qu'illeportaftlerefte du jour, après le péril 
qu'il lui avoit fait courir. Le Page rallem- 
bla tout le débris de fon naufrage , 6c fit 
plufieurs mauvais comphmens accommodez 
au fujet. Cependant Hélène faifoit femblant 
de ne pouvoir fe remetre de la frayeur qu'elle 
avoit eue , 6c fe mit à admirer la beauté du 
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poignard : Le Page luy dit qu'il venoît de fon 
vieil Maiftre , qui l'avoit autrefois donné à 
fon neveu, avec l'efpée &: la garniture afîbrtie. 
Se qu'il l'avoit choifie ce jour-là entre plu- 
licurs autres, qui cftoient dans lagarderobe 
de Ibn Maiftre , pour fc parer un jour de feftc 
publique. Hclenc fit efperer au Page qu'elle 
pouroit bien aller déguifée , voir de quelle fa- 
çon les perf()nnes de condition fe marioient à 
Tolède. Le Page luy dit que la cérémonie ne 
s'en feroit qu'à menuit , Se luy offrit la colla- 
tion dans la chambre du Maiftre-d'Hotel, qui 
cftoit fon amy. Il pcfta en fuite contre fon 
malheur, de ce qu'il eftoit obligé de quitter 
la plus agréable compagnie du monde , pour 
s'aller ennuyer avec fon vieil Maiftre , que 
fes incommoditez de viellard rctenoicnt au 
lit : H adjoufta , qu'à caufe de fes gouttes il ne 
feroit point aux nopces, qui fe faiioient en une 
maifon de la ville, fort éloignée de la fienne, 
qui eftoit l'Hoftel du Compte de Fuenfalide. 
11 eftudieoit en fuite quelque joly compli- 
ment de fortie , quand on frappa rudement à 
la porte. Hélène en parut toublée , 8c pria le 
Page d'entrer dans un petit cabinet , où elle 
INînferma pour plus long-temps qu'il ne pen- 
foit Celuy qui frappoit fi rudement à la por- 
te, eftoit un brave, à faufTes-enfeignes, galand 
d'Helcne, & que par bien-fèance elle faifoit 
paffer pour (on frère. Il eftoit complice de fes 
méchantes aétions , ôc l'ordinaire inftrument 
Je fes menus pUifirs. Elle luy fit part d'abord 

du 
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du Page enfermé, 8c du deflein qu'elle Venoit 
de former fur les pillolcs de fon vieil Maillrej 
dont l'exécution demandoit autant de dili- 
gence que d'adrefle. En un moment les mu- 
les , quoy que defia bien fatiguées , furent re- 
mifes au carofle , qui les avoicnt amenez de 
Madrid : 8c Helcne 8c la compagnie qui elloit 
compofée du redouté Montafar, d'une vieille 
nommée Mendez, vénérable pour fon Cha- 
pelet 8c fon harnois de prude, 8c d un petit lac- 
quais , s'embarqua dans ce vaiffeau délabré, 
qui les poita dans la rue des Chreftiens mo- 
dernes , dont la foy eft encor plus récente que 
les habits qu'ils vendent. Les mafques cou- 
roient encore les rues , 8c il arriva que le marié 
mafqué comme les autres,rencontra le carofle 
d'Helene, 8c vit cette dangereufe Etrangère 
qui luy fembla Venus en portière, où le Soleil 
courant les rues. 11 en fut 11 tenté, que pour 
peu de chofe il euft abandonné fes nopces, 
pour le jetter à corps-perdu dans la conquefte 
de cette charmante Inconnue : mais pour lors, 
la prudence luy fit eftouffer un defir emporté, 
qui nefaifoit encore que de naiftre. Il fui vit 
fa trouppe de mafques , 8c le carofle de loiiagc 
continua fon chemin à la friperie j où en 
moins de rien , 8c fans marchander , Helcne 
s'habilla dedcuil, depuislespiedsjufquesàla 
telle i nt habiller de la mefme parure la vieil- 
le Mendez Montafar , 8c fon petit lacquais ; 
8c remontant en carofle , fît toucher le cocher 
aTHoftel du Comte de Fuenfalidc. Le petit 

D 2 lac- 
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lacquaisy entra, s'informa de Tappartement 
du Marquis de Villefagnan j 6c luy alla de- 
mander audience , pour une Dame Eftrange- 
rc, des montagnes de Léon, qui avoitàluy 
parler pour une affaire de conicqucnce. Le 
bon-homme fut furpris de la vilite d'une telle 
Dame , & à telle heure. Il fe compofa fur fon 
lit le mieux qu'il put , rajufta fon colet foupy, 
8c fe fit mettre fous le dos deux carriaux de 
plus qu'il n'en avoit , pour recevoir une im- 
portante vilitc, avec plus de bienfeance. 11 fe 
tenoit en cet eftat, la veue attachée fur la porte 
de fa chambre j lors qu'il y vit entrer , 
(non fans grande admiration de fcsyeux, 6c 
non moindre altération de fon cœur,) le func- 
fle Montafar , autant couvert de deiiil , 6c luy 
feul , qu'un convoy entier ; fuivy de deux 
femmes de même parure , dont la plus jeune, 
qu'il tenoit par la main , 6c qui fe cachoit une 
partie du vifage avec fon voile, paroifToit la 
plus trifte, 6c la plus confiderable. Un lacquais 
luy portoit une queuë fi longue , fi ample , 6c 
où il entroit tant d'eftoffe, que lorsqu'elle 
fut épanouie , tout le plancher de la chambre 
en fut couvert. Dés la porte, ils faliierent le 
viellard malade, de trois profondes révéren- 
ces fms'y compter celle du petit laquais, qui 
ne fit en la fienne rien^ui vaille. Au milieu de 
la chambre, autres trois révérences toutes d'un 
mcfme temps , 6c autres trois, devant que de 
prendre des lièges , qui leur furent appro. hez 
par un jeune Page , camarade de celuyque 

Helenc 
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.' l Hélène tenoit enfermé dans fa chambre 
ï Mais ces tois dernières révérences furent tel- 
. i les, qu'elles firent prefques oublier les premie- 
t res. La partie courtoife de Tame du vieillard, 
> en fut toute émeuë ; les Dames s'alTirent, 6c 

IMontafar 6c le petit laquais fe retirèrent, tefte 
liuë auprès de la porte. Cependant le vieillard 
fe tueoit de leur faire des complimcns , 8c s'at- 
fligeoit de leur deuil devant que d'en fçavoii' 
la caufe , qu'il les pria de luy apprendre, com- 
me aufli le fujet qui luy faifoit avoir l'honneur 
de les voir à une heure iî indue , pour des per- 
fonnes de leur condition. Hélène qui nefça- 
voit que trop la force d'émouvoir , 8c de per- 
fuader qu'ont deux beaux yeux qui pleurent, 
WÊ fit débonder les Tiens en un torrent de larmes, 
n Ce fa bouche en des foupirs 8c des fanglots 
H| interrompus, d'un ton qu'elle hauflbit 8c baif- 
foit , félon qu'elle jugeoit àpropos -, faifant 
paroiftre de temps en temps la beauté de ù 
main , qui efTuïoit fes larmes , 8c découvrant 
^1 quelquefois fon vifage, pour faire voir qu'il 

Piufli affligé que beau. Le vieillard atten- 
vec impatience qu'elle parlait , 8c com- 
mit de l'efperer -, car le fleuve de larmes 
ié, s'eftoit defia fcché fur la campagne 
ce de rofes,qu'il avoit inondée, quand b 
Mendez , qui jugea à propos de repren- 
chant lugubre , oi^i l'autre l'avoit laifTé , 
lença à pleurer 8c fanglotter avec tant de 
ar , que ce fut malheur 8c honte pour 
ic,de ne s'ellre pas aflez affligée. La vieil- 
D 5 le 
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le nes*cn tint pas là, pour avoir {ur Hclenc 
l'avantage d'avoir bienfait, elle crut qu'une 
poignée ou deux de cheveux ne feroient pas 
un petit effet fur l'auditoire. Anlîi-toll dit, au- 
ITi-toft fait j elle fit un grand degalldansfa 
tefte: mais la vérité eft, qu'il n'y alloitricn 
du fien , 8c qu'il n'y avoir pas un fèul cheveu 
qui fut de fon crû. Hélène Se Mendez s'afBi- 
geoicnt ainli àl'envy l'une de l'autre , quand 
Montâfar 8c le l'acquais, au fignal entre eux 
concerté, fe firent oiiy r auprès de la porte foû- 
pirans 8c pleurans , à ne porter point envie aux 
pleureufès d'auprès du liét, que ce nouveau 
coeur de mufique lugubre remit en humeur 
de s'affliger. Le vieillard fe defefperoit de voir 
tant pleurer , 8c de ne pouvoir apprendre 
pourquoy. 11 pleuroit aulfi félon fcs forces j 
îànglottoit auiTi vigoureufement que pas un 
de la compagnie , 8c conjouroit par toutes les 
piuflancesdu Ciel, les Dames affligées de mo- 
dérer un peu leur affliâron , 8c de luy en ap- 
prendre le fujet , leur proteftant que la vie fe- 
roit la moindre chofè, qu'il voudroit hazarder 
pour elles , 8c regrettant fa jeunefle palTée, 
pour leur témoigner par des effets la fincerité 
de ièsdelTeins. Elles fe radoucirent à ces paro- 
les, leurs vifages fe déridèrent i 8c elles cru- 
rent avoir afTez pleuré, pour pouvoir ne pleu- 
rer plus, fans fe faire tort. Outre qu'elle-, 
cftoient grandes ménagères du temps , 8c 
qu'elles fçavoient bien qu'elles n'en avoient 
point à perdre. La vieille donc levant fa man- 
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te dedcffusfateftc, afin que fonvifagc véné- 
rable luy donnait tout le crédit dont elle avoit 
befoin, déclama en cette ibrte. Dieu parla 
Toute-puiflance garde de mal Monfieur le 
Marquis de Ville-fagnan, Se luy donne toute 
la fanté qui luy eft neceflaire i quoy qu'a du'e 
la vérité, ce que nous luy venons apprendre, 
ne foit guère propre à luy donner de la joye, 
qui eft la fleur d^ la fanté : m lis noUre mal- 
heur eil tel , qu'il faut que nous le communi- 
quions aux autres. Le Marquis de Ville fag- 
nan fe frappa alors la cuiflc du plat de fa main. 
8c tirant un grand foùpir de fa poitrine. Plaifc 
à Dieu que je me trompe , s'écria-t'il , voicy 
quelque nouvelle jeunefle, ou plutoft quelque 
folie de mon neveu. Achevez. Madame, ache- 
ver, 8c pardonnez, moy fi je vousayinter- 
-rompuë. La vieille fe remit à pleurer au lieu 
de répondre, 8c Hélène prit la parole. Puis que 
vous fçavez par expérience , dit-elle, que vo- 
ûre neveu efl efclavc de fespaiTions, &: que 
vous avez eu fouvent à faire ccfler le bruit de 
f.s vio'ences, vous ne ferez pas difficulté de 
croire celle qu'il m'a faite. Quand vous l'en- 
voyaftesà Léon le Printemps paile , il me vit 
dans une Eglife , 8c me dit d'abord des chofes 
telles que li elles enflent eflé vrayes , nous 
n'aurions l'unSc l'autre qu'à demeurer de peur 
delà Juftice dans cette Eglife, moy comme 
fon aflafflne , ta luy comme unhomme moit, 
8c prcft à mettre en terre. Il me dit cent fois 
que mes y eux l'avoient tué » 8c n'oublia pas la 
^ D 4 moin- 
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moindre flatterie, de celles dont les Amans fs 
fervent , pour abufer de la limplicité d'une 
fille. 11 me fuivitjufquesen mon logis j paf- 
fa à cheval devant mes feneftres, tous lesjours 
& toutes les nu\£is y fit ouyr des muliques. 
Enfin voyant que toutes fesproucfles amou- 
reufes ne luy ferv.oientde rien, il gagna par 
des prefèns une efclave Nègre , à qui ma mere # 
avoit promis fa liberté ; &: par ion confeil 
me furprit dans un larJin, que nousavoins i 
dans le faux-bourg de la ville. Je n'avois avec 
moy que l'Elciavc infidelle : il eftoit accom- 
pagné d'un homme auili mefchant que luy, 
& il avoit donné de l'argent au Jardinier, ' 
pour le faire aller à l'autre bout de la ville, 
Ibus prétexte d'une affaire importante. Que 1 
vous dira y -je davantage, il me mit fon poi- 
gnard à la gorge, 8c voyant que ma vie m 'e- 
lloit moins chère que mon honneur , à Tay- 
de du complice de Ibn crime , il me prit par 
force, ce qu'il n'euft jamais obtenu par iès | 
cajolleries. L'Efclave fit la furieufe, 8c pour 
mieux cacher fa perfidie , fe fit légèrement 
bleifer en une main , 8c en fuite fit l'éva- 
iiouïe. Le Jardinier revint, voftre neveu ef- 
pouventé de ibn crime mefine , fe fauva 
par deffus la muraille du jardin , avec tant de 
précipitation , qu'il lailTli tomber fbn poi- 
gnard, que jeramafray. Cet infblent jeune- 
homme n 'avoit pourtant alors rien à crain- 
dre 5 car n'eftant pas en eftat de le faire arre- 
/Icr, j'eulTe eu affcz de force fur mon elprit 
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pour faire bonne mine , &: pour dillimuler 
l'cftroyable malheur qui me venoit d'arri- 
ver. Je fis ce que je pus , pour ne paroiftre pas 
plus trifte qu'à l'ordinaire. La méchante ef^ 
clave dilparut à quelque temps de là. Je perdis 
ma Mere , &: je puis dire que j'aurois tout per- 
du avec elle , li n^a Tante que vous voyez, n'a- 
, voit eu la bonté de me recevoir chez elle , où 
' elle ne met aucune ditference entre fes deux 
ay niables filles Se moy. C^eft en la mailbn que 
j'ay appris que voftre Neveu eftoit li cUoigne 
^ï de réparer le tort qu'il m'avoit fait , qu'il 
Llloit preil: de fe marier en cette ville. Je fuis 
venue en la plus grande diligence que j'ay pû> 
afin que devant que je forte de voftre cham- 
bre, vous me donniez eu argent, ou en pier- 
reries deux mille cfcus , pour me rendre reli- 
gieufej car après ce que je fçay par expérien- 
ce du naturel de ce Cavalier, je ne me pour- 
rois jamais refoudre à l'cfpoufer, quand luy, 
l6c tous les liens me le voudroient perluader 
par toutes fortes d'offres de prières. Jefçay 
bien qu*il fe marie cette nuit j mais jevay 
m'y oppofer, 8c faire un éclat qui luy nuira 
toute fa vie , fi vous n'y donnez l'ordre , que 
je vous viens de propofer. Et pour faire voir, 
^djoufta-t'elle qu'il n'y a rien de plus vray, 
que ce que je vous dy de la violence que ma 
faitte voftre Neveu , voilà le poignard , qu'il 
me mit à la gorge > 6c pluft à Dieu , qu'il euft 
fait davantage que de m'en menacer. Elle re- 
commença de pleurer en achevant fon dif- 
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cours. Mendez prit un ton plus haut qu'elle , 
Scie chœur deMulique d'auprès de la porte, 
dont le petit Lacquais failbit le deflus , 8c 
Montafar la bafle, ne fc fît pas oiiir avec moins 
d'ambition. Le vieillard qui n'avoit délia 
que trop facilement crû ce que luy avoir dit 
la plus fourbe de toutes les femmes , ne vit pas 
pluftoft le poignard, qu'il le reconnut d'abord 
pour celuy qu'il avoit autrefois donné àfon 
Neveu. Il ne fbngea donc plus qu'à empefchcr 
que fes nopces ne fulTcnt point troublées. Il 
Teuft bien envoyé quérir j mais il eut peur 
que quelqu'un nefull alfez curieux pour en 
vouloir fçavoir le fujet : 8c comme on craint 
extrêmement, quand on délire de mefme, il 
ne vit pas plutoft les Dames affligées, faire mi- 
ne de s'aller oppofcr à des nopces, qu'il de- 
liroit ardemment j 8c qui luy avoient donné 
beaucoup de peine à conduire jufquesoii el- 
les eftoient, qu'il fe fit apporter une cafTette 
par fon Page, 8c luy fitcompter deux mille 
cfcus en pièces de quatre piftoles. Montafar 
les receut , 8c les recompta une à une , 8c le 
vieil Marquis leur ayant Fait promettre qu'ils 
fe reverroient le lendemain , fit mille excufes 
aux Dames de ce qu'il ne les pouvoit condui- 
duire julqu'à leur carolTe. Elles y montèrent 
foit fatisfaites de leur vilîte , 8c firent prendre 
au cocher le chemin de Madrid, fè figurant 
que 11 on avoit à les fui vrc , ceferoitducofté 
de Léon. Leur hoftelfe cependant voyant que 
fcs hoftes ne pjiroilToient point, entra dam 

leur 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189M 10 



De s c a r r o r. t; 

leur chambre ; elle trouva le Page dans ie cîi- 
binet , qui ne pouvoit comprendre pourquoy 
l'on l'avoit cntermé , 8c elle le laifla aller par- 
ce qu'elle le connoiilbit , ou pluroft parce 
quelle trouva le compte de fcs meubles, Ceux 
qui font profeflion de dérober, &; qui en ti- 
rent toute leur lubfiftance, ne craignent point 
pieu, 8c ont touliours à craindre ks hommes. 
Ils font de touspaïs, Scneibntdepasun, Se 
n'ont jamais de demeure afTeurée. Aufli-toft 
qu'ils ont mis le pied en un lieu, ils y profitent 
le plutoll qu'ils peuvent avec un feul 6c fe bro- 
uillent avec tous les autres. Ce mal-heureux 
mellier qui s'apprend avec tant de travail,8cde 
diHgence,eil: dirferent des autres en ce que Toa 
les quitte,aprcs y avoir vieilly, faute de forces, 
celuy de dérober ne fe quitte prefque jamais 
que dans la jeuneflc, 8c faute de vie. Il faut que 
ceux qui l'exercent , y trouvent bien des char- 
mes, puis qu'ils hazardent pour eux un grand 
nombre d'années , que leur olte toll ou tard le 
Bourreau. Hélène, Mendez , 8c Montafar n'a^ 
voient pas ces belles reflexions-là dans la tefte, 
mais bien une peur effi-oyable d'eftre fuivis.lls 
donnèrent d leur cocher le double de ce qu'il 
luy falloit i afin qu'il preiTaft fes chevaux ; 
ce qu'il fit avec excez pour plaire à des gens, 
qui l'avoient payé de melme ; 8c on peut 
croire que jamais carolle de louage n'alla plus 
vifte fur la route de M;vdrid. Usu'avoient pas 
envie de dormir, qnoy que lanuictfufl: fort 
avancée. Montafar eftoit fort ijiquiet , 8c té- 
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moignoit par des foupirs fréquents plus de re- 
pentir, que de latisfadion. Hélène, qui voyoit 
clair dans fa penfée, le voulut divertir en l'in- 
formant des particularitez de ià vie , dont jus- 
qu'alors elle luy avoit fait fecret. Puis que je te 
voy de mauvaife humeur , luy dit-elle, jeté 
veux contenter l'envie que tu as toujours eue 
d'apprendre qui je fuis , & d'eftre informé des 
avantures , qui me font arrivées devant noftre 
connoiflance. Je te dirois bien queje fuis dv? 
bonne maifon , & me donncrois bien un nom 
illurtre comme faitaujourd'huy la plus-part 
du mondejmaisje veux eilre avec toy lî lince- 
re , que je te defcouvriray jufqu'aux moindres 
detfauts de ceux qui m'ont mifè au monde. 
Mon Pere donc eftoit Gallicien d'origine. La- 
quais de profeflion ou pour parler de luy plus 
honorablement,Eftafficr. La mémoire du Pa- 
triarche Noé luy eftoit fort vénérable pour la 
feule invention de la vigne , & fans l'attache- 
ment qu'il avoit pour le vin , on peut dire de 
luy, qu'il en avoit fort peu pour les bi ens tem- 
porels de ce monde. Ma mere eftoit de Grena- 
dcefclave, pour vous parler frachementi mais 
on ne peut aller contre fon eftoille. Elle ré- 
pondoit au nom de Marie, que luyavoient 
donné fes Maiftres, Se c'eftoit fon nom de bap- 
tcfme } mais on luy eut fait plus grand plailir 
de l'appellcF Zara, qui eftoit ion nom de Mof- 
quée î car puis qu'il faut tout vous dire, 
elle eftoit Chreftienncpar complaifance 8c 
par couftume , ^ Maure en eftl t. Elle fe con- 
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fefToit pourtant fouvent j mais plutoft des 
pcchczdefes Mai lires , que des liens, Se com- 
me elle entretenoit bien plus fon Contefleur 
du mal qu'elle avoit à lervir, que de fes dé- 
fauts, 6c luy tailbit bien valoir la patience, 
fon Confcflcur qui eftoit un faint homme, 
8c qui jugeoit des autres par luy-mefme , U 
croyoit fur la parole , la loiioit au lieu de la re- 
prendre i ainft qui euft efté aflez prés de ma 
mere, quand elle fe conteftbir, n'eull ouy que 
des lauangcs de partSc d'autre. Vous peut- 
eltrc en peine de fçavoir comment je fuis in- 
formée d'un fecrct li particulier, 8c vous pou- 
vez bien penfer que ce n'ellpasdc ma mcrc 
que je le fçay i mais je fuis fort curieufc de 
mon naturel , 8c toutejeune ^ue j'ay efté, ma 
mere ne s'ell: jamais conteflee , queje ne me 
fois approchée d'elle le plus que j'ay pù , pour 
entendre fa confelTion. Toute bazannée ou 
plutoft noire qu'elle eftoit, fon vilage 8c, fa 
taille n'eftoient pas lans agréement , 8c plus 
de fix Chevaliers commandeurs des Croix- 
rouges 8c vertes, ont taché d'avoir fes bonnes 
grâces. Elle eftoit fi charitable , qu'elle les ac- 
cordoit à tous ceux qui les luy deniandoient^ 
8c elle fut d'une ame li reconnoiffante envers 
fes Maiftres , que pour les rccompcnfer en 
quelque façon de la peine qu'ils avoient euë 
à la noUrir désfajeunefle, elle faifoit tous les 
ans ce quelle pouvoit , pour leur donner un 
petit efclavc , mafle ou femelle j mais le Ciel 
ne fccondoit pas fa bonne intention , ôc tous 
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les petits demy-Negres de fa façon, mouroieni; 
dés leur naiflance. Elle fut plus heureufe à 
eflever les enfans des autres. Ses Maiftres , qui 
pcrdoient tous les leurs des le berceau, la firent 
nourrice d'un garçon defefptrë des Médecins, 
qui en peu de temps par le foin , Se par les 
bonnes qualitez du laidt de ma mere , donna 
bien-tofl des fignes d'une parfaite fanté, 8c 
l'efpcrance d'unj longue vie. Ce bon-heur 
fut caufe que la Maiihclle de ma mere luy 
donna fa liberté en mourant. Voila ma mere 
libre ; elle fe mit à blanchir le linge, 6c y 
reuffit fi bien , qu'en peu de temps, il n'y eut 
j>as un Courtifan dans Madrid , qui creufr fon- 
linge bien blanchy , s'il ne l'avoit efté des 
mains de la Morefque. Encetemps-Jà, elle 
remit en pratique les leçons que fa mere luy 
avoit autres-fois données , pour avoir com- 
merce avec les gens de l'autre monde. Elle 
avoit abandonné cét exercice chatouilleux, 
plus par modeftie , Se pour fe trouver fatiguée 
des loiiangcs qu'on luydonnoit, d'eftre ex- 
cellente en fon art , que par crainte de la j uili- 
ce , Enfin donc elle s'y redonna toute entière, 
pour faire feulement plaifiràfesamis, &en 
peu de temps elle y acquit de fi belles connoif- 
fances, & fe mit en tel crédit dans la cour de* 
ténèbres, que les Démons de la plus grande 
réputation, ne fe fulTcnt pas tenus pour bons 
Diables, s'ils n'eullent fait amitié avec elle. Je 
ne fuis pas vaine , ôc je ne mens jamais, adiou- 
fta Hélène , & jc ne donneroii; pas à ma mera 
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des bonnes qualitez qu'elle n'auroit pas eues : 
mais jc dois pour le moins , ce témoignage a 
ik vertu , Les fecrets qu'elle vendoit , ceux 
qu'elle reveloit , Se fes oracles , qui la tailoient 
montrer au doigt dans les rues , cftoicnt des 
talens vulgaires entre ceux de la nation, a 
comparaiibn de ce qu'elle fçavoit en matière 
de pucelages. Telle fleur de virginité a elte 
plus entière , après qu'elle y a mis la main, 
qu'elle n'eftoit devant û fleftnaure , ôcsclt 
mieux vendue la féconde fois , que la premiè- 
re. Elle pouvoit avoir quarante ans , quand 
elle fc maria avec mon pcre, lebonRodn- 
gues. On s'émerveilla dans le quartier, de ce 
qu'un homme qui ay moit tant le vin , fe ma- 
rioit avec une femme qui n'en bouvoit point, 
comme fidelle à Mahomet , 8c qui avoit tou - 
fiours les mains dans l'eau comme blanchil- 
feufe: Mais.mon Père difoit à cela que l'a- 
mour rendoit toutes chofes tacilcs. Elle tut 
grolTe quelque temps après , 8c accoucha heu- 
reufement de moy. Cette joye ne dura pas 
long-temps dans la maifon. J'avois hx ans, 
quand un Prince fit habiUercent Laquais de 
livrées , pour paroiftrc en un combat de Tau- 
reaux : mon Pere fut un deschoiûs , bcut lans 
difcrction ce jour là , 8c s'alla jetter dans le 
palTage dun Taureau furieux, qui le mit en 
pièces. Je me fouviens qu on en fit des chan- 
îbns , 8c que l'on difoit fur la mort de mon 
Perc, que chacun haiflbit ceux de la protel- 
fion. le n'ay fçeu que long-temps depuis. 
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que l'on entendoit par là , luy reprocher qu*il 
portoit des cornes comme un Taureau : mais 
on ne peut faire taire les mauvaifès langues, 
ny défendre au peuple fes mauvaiies railleries. 
Ma Mere s'affligea de la mort de mon Pcrc, 
je m'en affligeay auflî : Elle fe confola&je 
me confolay . Ma beauté quelque temps après 
commença à faire parler pe moy. Il y eut 
^reflc dans Madrid à me mener au cours , & 
a la Comédie , 8c à me donner des collations 
fur les bords du Manfanares. Ma mere me 
gjrdoit comme un Argus, jufque-là que j'en 
murmuroisj mais je reconnus bien toft que 
ce n'avoir elté qu'à mon profit. Safeverité, 
& le haut prix où elle memettoit, fit valoir 
ù. marchandifè , 8c caufe de l'émulation entre 
ceux qui me faifoient les doux yeux. Je fus 
entre eux à l'enchère : chacun d'eux crut 
m'avoir emportée fur fbn Rival i 8c chacun 
crut avoir trouvé ce qui n'y eftoitpluf. Un 
riche Genevois qui ne paroifToit point iiir 
les rangs , fit reluire tant d'or aux yeux de ma 
prudente mere, 8c luy fit voir tant de franchi- 
îèen fon procédé, qu'elle favorifa fes bonnes 
intentions. Il eut le premier place e n mes bon- 
nes grâces i Mais cette primauté luy coufta 
bon , On eut pour luy de la fidélité, tant que 
l'on creut qu'il doutoit de la noftre : Mais auf- 
fitoft qu'il nous en parut perfuadé , nous luy 
en manquafmes. Ma mere efloit trop fenfiblc 
au peines d'autruy, pour n'ellrc pas touchée 
des plaintes coatinuellçs de mç§ amans, tous 
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iTles principaux de h Cour , 8c tous fort riches 
,^ Il eft vray qu'ils ne répandoient pas 1 argent 
comme le Genevois: mais ma merelçavoit 
... eftimer les grands profits, 8c ne mefpnfoit 
pas les petit!: outre qu'elle eftoit obligeante 
par principe de charité plulloft que d inte- 
relt Le Genevois fit banqueroute , je nelçay 
fi nous entufmescaure. Il y eut des querelles 
pour l'amour de moy . la juftice nousvilita 
plus par civilité qu'autrement ; mais ma mê- 
le avoit une averfion naturelle pour les gens 
■ de robe, 8c ne haiflbit pas moins les braves, 
' 8c les Narciffes, qui commençoient a nous 
' obfeder. Elle jugea donc à propos d aller a 
Seville. fit argent de tous fes meubles , 8c me 
mit avec elle dans un carofle de retour. Nous 
fufmès vendus par noftre cocher ; volez de 
tout ce que nous avions i 8c ma nière telle- 
ment battue , parce qu'elle défendit fou bien, 
autant que fes forces le luy peurent perpiet- 
tre, que devant que de pouvoir attraper une 
mefchante hoftellerie , elle mourut au pied 
d'un rocher. Je m'armay de refolution , en- 
core qui ie fuffe bien jeune. Jetouillay tous 
les plis des habits de ma merc : mais il n y 
avoit rien à faire, après les exads voleurs qui 
yavoicnt pafle. Jelalaiflay àladifcixtiondes 
paflans , penfant bien qu'en un grand chemin 
tel que celuy de Madrid à S.ville , fon corps 
que i'abandonnois, ne manqueroit pas de 
^rfonnes charitables, qui la fifTent enterrer, 
l'arrivay à Madrid j mes aman» fceurcnt 
J mon 
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mon infortune j y remédièrent 8c en peu de 
temps je fus remontée d'habits, & de meu- 
bles. En ce temps-làje te vis chez une de mes 
amies, 6c i'y fus charmée de tes bonnts quali- 
tez. Te n'ay plus rien à t'apprendrc de ma vie i 
puifque depuis nous l'avons toufiours paflee 
cnfemble.Nous fommes venus à Tolède jnous 
en fortons à la hafte, 8c li bien en argent , que 
fi tu avois autant de courage que je t'en creu 
avoir, tu ferois plus gay que tu n'es. Et puis 
que la relation , que je t'ay faitte, a eu la ver- 
tu de te donner envie de dormir , comme je 
reconnois à te; baillemens, Seaux agitations 
de ta telle, appuye-la furmoy , 8c t'endors. 
Mais Içaches que tojt ce que la crainte a de 
bon 8c d'utile, devant que de commettre un 
crime , devient plus mefchant 8c plus dange- 
reux âpres que l'on Ta commis. La crainte 
trouble toufiours l'efprit du coupable j de 
façon, qu'au lieu de fuir celuy, qui le cherche, 
ilfe jette fouvent de luy même dans fes mains. 
Montafar s'endormit 8c l'aurore s'éveilla fi 
belle 8c lî charmante, que les oilèaux, les 
fleurs 8c les fontaines la lalucrent chacun à 
leur mode j les oifeaux en chantant, les fleurs 
en parfumant l'air j 8c les fontaines en riant, 
ou en murmurant, l'un vaut l'autre. Cepen- 
dant le Neveu du Marquis de Ville-fagnan, 
le fcnfuel Dom Sanche. fongeoit à fc lever 
d-'aupres de là nouvelle Efpoulé , fort lalTé, 8c 
peut eftre défia fort làoul des plafirs du maria- 
ge. Il avoit l'imagination pleine de la belle 
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eftrangerc , de la dangereufe Hélène qu il 
avoit vcuë dans un caroffe de louage j & le 
lafieuroit toute admirable , faifantpar la une 
grande iniuftice à fa femme qui eiloit tort 
belle , & fi ay mable, que plus d'un amant fou- 
piroit pour elle dans Tolède, dans le temps 
qu'elle foufpiroît pourfon Mary , 6c cet m - 
■confiant Ibufpiroit pour une infâme Courti- 
.fmne, qui fe donnoit pour peu de choie a 
tous ceui qui avoient envie d'elle. U n y a rien 
de plus déréglé que noftre appétit. Un Mary 
qui a une belle femme , court après une laide 
Ifervante. Un Satrape à qui on fert une bif- 
que 8c des Ortolans, les regarde avec dddain, 
1 fe fait apponer la fouppc 8c le bceut de fes 
valets. Tout le monde aie gouft déprave en 
beaucoup de chofes. 8c les grands Seigneurs 
plus que les autres. Comme ils ont du bien 
plus qu*il ne leur en faut , 8c qu on cherche 
toufiours ce qu'on n^a point, ils fe portent au 
mal pour diverfifieri Ils employant pour le 
trouver , du temps , des pas 8c de l'argent , 8c 
font quelquefois long-temps a prier une in- 
humaine, devant que d'en obtenir ce qu elle 
donne quelquefois à d'autres, fans en eftre 
privée. C'eft le Ciel qui le permet ainfi , pour 
L punir par le mal mefme de ce qu . s s y 
portent aveuglement. Homme imierable a 
qui le Ciel a donné les deux chofes du monde, 
qui peuvent plus faire ta félicité : Du bien en 
abondance, 8c une femme aimable i du bien, 
pour en pouvoir faire à ceux qui le mentent. 
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5c n'en ont point, & pour n'avoir point à fe 
porter aux baiTefles à quoy'k pauvreté réduit 
les amcs les mieux nées. Et une femme , qui 
t'égale en qualité, & en bien, belle du corps 
& de Tame ,^ toute parfaite à tes yeux , 8c en- 
core plus à ceux des autres, qui voycnt plus 
clair dans les affaires d'autruy , que dans 
les leurs ; 8c enfin , qui a de la retenue , 
de la pudeur, 8c de la vertu. Qu^ cherches-tu 
hors de chez toy ? N'as-tu pas cntamaifon 
une moitié de toy mefme , une femme, dont 
l'elprit divertit le tien , dont le corps le donne 
tout entier à ton plailir , qui eft jaloulè dt ton 
honneur, foigneufe dans ton ménage, habile 
à coftlèrver ton bien , qui te donne des enfans 
qui te divertiflent en leur jeuneffe , qui te fe- 
coureront en ta vieillefle , 8c te feront revivre 
après ta mort ? Que cherches tu encore un 
coup hors de chez toy ? Jé te le vaydireen 
peu de mots, à te ruiner de bien 8c de réputa- 
tion , à perdre l'eftime de tes amis , 8c à faire 
des ennemis redoutables Crois tu que ton hon- 
neur eft à couvert à caufe que tu as une hon- 
nede femme ? Ha que tu as peu d'expérience 
des chofes du monde , 8c peu de connoiffance 
de noftre fragilité : Le cheval du monde le 
mieux drelTé 8c le plus obeïflànt, s'échappe 
fous un mauvais Efcuyer , 8c le porte par ter- 
Une femme rcfifteraàtelleScàtellettn- 



m 



Te 



tation de mal faire, 8c fera une faute de la der- 
nière importance , lors qu'elle fe croira le 
mieux fur fes gardes Une faute en attire fou- 
vent 
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went plufieurs. & la diftance qui cft entre la 
rlrcrtu 6c le vice, n'eft quelquefois que le che- 
tiin de peu de jours. Et à quoy font bonnes 
toutes ces veritèz morales? dira icy qucl- 
' lu'un. Et dequoyfetourmcntc-j'il, qu'il s'en 
•«r-erve, ou qu'il les laifle, félon qu'il en aura 
>efoin, Se qu'il en fçache au moins bon gre à 
•' ••I qui les donne pour rien. Dom Sanche eiloit 
donc preft de fe lever d'auprès de iâ jeune 
femme, quand le Maiftre d'Hofteldclon on- 
• ' cle, luy apporta un billet de fa part, parle- 
••^ quel il l'informoit d-, la Dame Etrangère, 
' î qu'il croyoit l'avoir cxcroqué , parce qu'elle 
ne paroiflbit en pas une des hollelleries de To- 
- ^ lede, où il l'avoit fait chercher , & leprioit 
i-i'ijpar le mefme billet , de luy donner uncie fes 
■^«Igens , pour le faire aller après cette tripponnc, 
Jfur le chemin de Madrid , où il croyoit qu'el- 
jci-al le pouvoit eftre allée , parce qu'il avoit mis du 
mol monde fur tous les grands chemins , qui con- 
duifoient de Tolède aux villes voihnes , ex- 
cepté fur le chemin de Madrid. Dom Sanche 
n'eftoit pas endurant. 11 fe fentoit attaqué par 
la partie la plus foible de fon ame , &: eftoit 
—tout fier d'eftre une fois accufé faulfement 
•1 d'une foiblefle, luy qui avoit efté convaincu 
Ideplufieurs. L'argent volé , 6cla fourbe faite 
à fon oncle, l'irritoient égallemeut. Il conta 
l'atfoireàià femme, 8c à quelques-uns de fes 
t *M parens , qui l'eftoient venu voir le lendemain 
de fes nopces , & fans pouvoir eftre deftourne 
de ce qu'il avoit envie de faire , ny par les 
^ prie- 
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prières de fa femme, ny par les avis de/èsl 
amis , il s'habilla à la halle j mangea un morJ 
ceau j courut chez fon oncle , & là, après s'e- f 
ftre informé du Page qui avoit introduit He-^ 
Icne dans la chambre du vieil Marquis, de 
quelle hçpn le carolTe eftoit fait , combien ils i 
cftoient de compagnie , & à quelles enfeignes 
on les pourroit rcconnoiftre ; Il prit la porte 
de Tolède à Madrid, fuivy de deux valets dont 
le courage luy eftoit connu. 11 courut quatre 
ou cinq poftes fi viftc, qu'il n'eut pas le moin- 
dre fouvenir de la belle eftrangere : mais fà 
colère s'eftant un peu évaporée par l'agita- 
tion, Hélène reprit place en fa fantailie, fi bel- i 
le, & fi charmante , qu il luy vint plus d'une 
fois dans l'efprit de retourner à Tolède pour 
la chercher. 11 fe voulut cent fois du mal d'a- 
voir pris fi chaudement le vol fait à fon oncle. 
& cent fois en luy mefme s'appella impru- 
dent, & ennemy de fà propre fatisfadion , de 
fe brifer le corps à courir la pofte , au lieu 
d'employer mieux fon temps à courir après 
un bien, dont la poffefTion à fonaduispou- 
voit le rendre fouverainemcnt heureux. Tan- 
dis que fès amoureufès reflexions l'occupè- 
rent, il fe parla fou vent tout feul , comme un 
fou, &fi haut, que fès valets, quicouroient 
devant luy, tournèrent bride, & revinrent fur 
leurs pas, pour fçavoir ce qu'il vouloit. Pour- 
quoy, s'écrioit-il quelquefois, m'éloigné-je 
du lieu où je l'ay teué , & ne fèrois-je pas le 
plus mal-heureux de tous les hommes , fi cet- 
te 
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te eftrangere n'eftoit plus à Tolcde , quand 
J'y leray de retour ? Ha je n'aurois que ce que 
j je mérite , pour vouloir me mefler de faire le 
lt;.iPrcvoll. Mais, continuoit-il , li je retournois 
j à Tolède , fans avoir f ien fait, que diroicnt de 
Jmoy ceux qui me voulu rcntdcllourner d'u- 
Jne ulle entreprife? 6c dois-je laifler deslar- 
frons impunis, qui ont volé l'argent de mon 
r{ oncle, d'une manière fiinouye, 6c qui ont 
. ( blefle fi perfidement ma réputation ? Cette 
.«bataille fe donnoitdanslateftcdudefbauché 
■ j jeune-homme, quand approchant de Xetaffè, 
i iès valets découvrirent le carofle d'Hclene aux 
. \ enlèignes qu'on leur en avoit données. Ils crie- 
. i rent tous d'une voix à leur Maillrc , qu'ils te- 
.i noient les larrons, 6c fans l'attendre , couru- 
. i rcnt après le carrolfe , l'épée à la main. Le co- 
i chers'arrefta fort effrayé, 6c Montafar le fut 
.1 encore plus que luy , Hélène le fitofterdela 
. I portière, 6c s'y mit, pour tâcher de remédier à 
, \ un fi grand mal-heur.Elle vit venir à elle Dom 
\ Sanche l'épée à la main, 6c dont le vilage ne 
) luy promettoit rien de bon mais l'amou- 

Ireux Gentil-homme n'eut pas pluftoft jette 
les yeux fur ceux qui l'avoient defia il fort 
blefle , que fa playe fe r'ouvrit , 6c il ne fit pas 
moins d'abord que de croire que fes valets 
s'eftoient mcfpris j car on a touflours bonne 
opinion de ce qu'on ayme j 6c comme s'il 
euft connu Hélène dés fon bas aage pour une 
Dame fans reproche , il chargea lUr fes valets 
à grands coups de plat-d'epée. Coquins ! 

s'écrioit- 
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s'ccroit-il , ne vous ay-je pas dit que vous prifl 
fiez bien garde à ne vous méprendre pas , 
& ne mcritez-vous pas que je vous rompe 
les bras 8c les jambes d'avoir arrefté li de- 
fobligcamment le carrofTe d'une Dame, à 
qui l'on doit tant de refpeâ: ? Les pauvres 
valets qui ne s'clloient tant haftcz que fur 
les enlcigncs, que leur avoit donné un Pa- 
ge, 6c qui voy oient une femme toute bel- 
le, ce qui donne du refpcdt mefme aux 
plus incivils, évitèrent en s'éloignant la fu- 
reur de leur Maillre , 6c crurent qu'il avoit 
raifbn , 6c qu'il leur faifoit courtoilie de ne les 
roiier pas de coups. Dom Sanche demanda 
pardon à Hélène , 6c luy dit le fujet de la vio- 
lence que luy avoicnt penfé faire fès eftour- 
disde valets, ce qu'elle fçavoitaufTi bien que 
luy. 11 la conjura de conliderer combien fè 
mefprend aifément une perfonne aveuglée 
de colère. Voyez, je vous prie,difoit-il,à quoy 
les valets peuvent engager leurs Maiftresj â 
je ne m'eftois trouvé avec les miens, ces 
eftourdis fur des apparences peu ceraines , 
auroient mis tout le pays en rumeur , 6c la 
force à la main , vous auroient menée à To- 
lède, comme une larronnelTe. Ce n'eft pas que 
vous nelelbycz, adiouftat'ilenfer'adoucif- 
lànt } mais c'eft pluftoft de cœurs que d'au- 
tre choft. Hekne remercia le Ciel enellc- 
mefme, de ce qu'il luy avoit donné un vifà- 
ge capable de rendre impunies toutes les 
mauvaifes actions qu'elle avoit accouftumé 

de 
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de faire , 8c fe raflcurant de la peur qu'elle 
avoiteuë, elle refpondit à Dom Sanclieavcc 
beaucoup de modeftie, 6c en peu de paroles, 
f^achant bien , que qui fe défend beaucoup 
d'une chofe dont on l'accufe , augmente le 
• foupçon qu'on en a. Dom Sanche s'émer- 
-jveilloit d'avoir trouvé ce qu' il cherchoit par 
lun chemin fi eftrange, & fi fou qu'il eftoit, 
•jil flattoit fa palTion en croyant que le Ciel la 
•jfavorifoit, puis qu4l l'avoit empefché de re- 
tournera Tolède, comme il en avoit en plu- 
fleurs fois la pensée : ce qui euft efté fans dou- 
te s'éloigner du bien qu'il cherchoit avec 
tant d'emportement. Il demanda à Hélène 
fonnom, Se fa demeure à Madrid, Sclafup- 
plia de trouver bon qu'il y allaft luy confir- 
les offres de fervices qu'il luy faifoit. Hélène 
luy dcguifa l'un ôcl'autre, & luy dit qu'elle 
fe tiendroit fort heureufc de recevoir fes vifî- 
tes : Il s'offrit de l'accompagner . elle n'y vou- 
lut pas confentir , luy reprefentant qu'elle 
eftoit mariée, Scqueîbn Mary venoit au de- 
vant d'elle en carrofTe , bc elle luy dit tout bas, 
qu'elle fe défioit de fes domcftiques mefmes, 
& encore plus de la mauvaife humeur de fon 
•i Mary. Cette petite confidence fit croire à 
Dom Sanche qu'il n'en efloit pas haï. Il prit 
, congé d'elle 8c plus porté de fon efperance 
'jque de fon ceval de pofte (fij*ofcainlcdire) 
- jpicqua vers Madrid. Il n'y fut pas plufloft 
arrivé , qu'il s'informa d'Helene , 8c de fa de- 
meure, fur les enfeignes qu'elle luy en avoit 

E don- 
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données. Ses valets le laflêrent à la chercher» 
& fes amis n'y furent pas épargnez, & tout ce- 
la fort inutilement. Hclene , MontafarÔcla 
vénérable Mendez n'arrivèrent pas pluftoft 
à Madrid , qu'ils fbngerent par où ils en forti- 
roient. Ils fçavoienr bien qu'ils n'y pouvoient ^ 
éviter le Cavallier Toledan , 6c que s'ils luy 
donnoient une plus particulière connoiflance 
du mérite de leurs perfonnes, ilsl'eprouve- 
roient auffi dangereux ennemy , qu'ils le cro- 
yoient alors leur paffionné ferviteur. Hélène 
mit donc tout ce qu'elle avoit de meubles en 
feureté , 6c dés le jour d'après fbn arrivée, 
s*habillant à la pèlerine elle 6c la compagnie, 
elle prit le chemin de Burgos, d'où eftoit 
Mendez, 6c où elle avoit encore une Ibeur de 
là profeflion. Cependant, Dom Sanche perdit 
toute elperance de trouver Hélène , 6c s'en 
retourna à Tolède , fî confus , 6c Ci honteux, 
que depuis Madrid jufqu*en là mailbn , on ne 
luy entendit pas dire une parole. Apres avoir 
faliié fa femme qui luy fit mille carefTcs, elle 
luy donna des lettres de fon frère , qui luy ap- 
prirent qu'il eftoit à l'extrémité de fa vie dans' 
une des meilleures villes d'Efpagne , où il pof- 
iedoit les premières dignitez del'Eglile Ca- 
thédrale, 6c eftoit des plus riches Ecclcfîafti- 
ques du païs. 11 ne coucha donc qu'une nuit à 
Tolède , 6c dés le matin prit la pofte , pour al- 
ler voir guérir fon frère, ou recueillir fa luc- 
ceflion. Cependant Hélène eftoit fur le che- 
min de Burgos aulTi malfatisf^itedc Monta- 
far 
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far , qu'elle l'avoit autrefois aime'. Il avoit té- 
moigné fi peu de rcfolution , lorfque Dom 
Sanche, 8c fes valets avoientarreilé leur car- 
rofle , qu'elle ne doutoit plus qu'il ne fuft 
grand poltron. Il luy eftoit devenu par là fi 
odieux , qu'elle avoit m Irae peine à en fouf- 
frir la veuë -, tlle ne pouvoit plus fongerà 
autre chofe , qu'aux moyens de fe deflivrer 
de ce Tyran domeftique. Et cependant fc 
fiattoit inceflamment en elle mefmcderef- 
perance d'eftre bien toft en liberté , C'eftoit 
le confeil que luy donnoit M endez, qu'elle 
appuyoit de toutes les raifons que fa prudence 
luy fourniffoit. Elle ne pouvoit fouffrir qu'en 
une maifon , où elle ^voit à vivre , il y euft un 
Montafar qui luy commandait j qui en gou- 
vernail: la MaiftrdTe , 6c jouift fans rien taire, 
de ce qu'elles avoient rùnc&: l'autre bien de 
la peine à gagner. Elle rcprefcntoit incelTam- 
ment à H.-lene le mal-heur de fa condition» 
qu'elle comparoit à celle des efclaves qui 
tiavaillent aux mines, qui enrichilfent leurs 
Maiftres de l'or qu'ils tirent de la terre avec 
grand travail, &; au lieu d'en élire mieux trait- 
tez, n'en ont quelquefois que des coups de 
bafton. Elle luy difoit inceffamment que la 
beauté eft un bien de peu de durée, 8c que foii 
miroir qui ne luy faifoit rien voir alors qui 
nefuttres-aymable, 8c ne luy parloit jamais 
qu'à fon avantage, commcnceroit bien toft: 
à luy prefenter des objets de peu de fatista- 
ûion, Ôc à luy apprendre de mochaates nou- 

E 2 vel- 
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velles. Madame, luy diibit-elle, une femme* 
qui pafîe trente ans, perd tous les fix mois quel- 
que agrément , & voit chaque jour naiftre fur 
Ibn corps ou fur Ibn vilàgc, quelque tache , ou 
quelque ride. Les ans ne font autre choie que 
vieillir les jeunes, 8c rider les vieilles. Si une 
femme qui s'eft enrichie aux deipens de fes 
mœurs, Se de fa réputation, ne lailTe pas d'eftre 
méprifée du monde, quelque bien qu'elle ait; 
quelle. horreur ne fait elle point. Il par fa mau- 
vaife conduitte , elle joint la pauvreté à l'infa- 
mie; Et par quelle raifon pourra- t'el le elperer 
qu'on Taflifte en fa mifere;Si du bien que vous 
avez acquis par des moyens qui ne font pas ap- 
prouvez de tout le monde , vous tiriez de ne- 
celfité un honnefte-homme,qui vous efpoufe- 
roit, vous feriez^une action agréable à Dieu Se 
aux hommes , Se la fin de voftre vie en feroit 
cxculer le commencement: mais vous donner 
toute entière , comme vous faites , à un filou 
aufii mefchant que l'afche ; qui à mis toute 
fon ambition à excroquer des femmes, qui ne 
les gagne que par des menaces , 8c ne les garde 
que par des Tyrannies , c'eft , ce me femble, 
dcpenfer fon bien à fe rendre miferable de la 
dernière mifere, 8c travailler à fa ruine. C'eft 
par de femblables paroi les , que lajudicieufe 
Mendez , qui fçavoit mieux dire que faire, 
talchoit dechafler le redoutable Montafar de 
i'ame de la peu vertueufe Hélène , qui ne l'ai- 
moit prefque plus que parce qu'elle y eftoit 
accouHumcc, & qui avoit Tefprit trop éclairé, 

pour 
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fOXXT n'avoir pas déjà trouvé dans foy-mefmc 
toutes les belles raiibns, que lu y venoit de 
débiter fa vieille. Elles ne furent pourtant pas 
inutiles. Hellène les receut en bonne part, 
d'autant plus volontiers que Tintercft fcul de 
Mendez n'y eftoit pasmeflé, & parce qu'en 
mefme temps , Montafar eftoit preft de les 
joindre, ponr entrer de compagnie dans Gua- 
darrama, où eftoit la difnéc , elles remirent a 
une faifon plus commode, d'avifer aux mo- 
yens dont elles fe ferviroient pour fe feparer 
d'avec luy , à ne le revoir jamais. Il parut fort 
• dégoufté durant le difner , ôc à la fortie de 
table, eut un grand frifTon , 8c en fuite une 
violente fièvre qui le tourmenta le refte du 
jour , & toute la nuit, & qui s'eftant augmen- 
tée le matin , fit efpcrer à Hélène & à Mendez 
que la fièvre peut-eftre les fecoureroit au be- 
foin. Montafar fe fentant fi foible, qu'il ne 
pouvoit fouftenir, fit fçavoir aux Dames qu'il 
ne falloit pas fortir de Guadarrama , qu'il 
folloit avoir un Medicin à quelque prix que 
cefuft, & prendre de luy tous les foms imagi- 
nables. Cela fut dit avec autant d'empire & 
d'authorité , que s'il euft parlé à des efclaves, 
& que s'il eut efté maiftre de leuts vies & de 
leur bien. La fièvre cependant fe rendoit 
• maiftrefTc de fon corps , Se de fon cfprit , & 
l'avoit déjà mis en tel eftat , que s'il n'euft 
demandé Ibuvent à boire , on euft pu croire 
qu'il eftoit moit : On murmuroit déjà dans 
l'hoftellcrie de ce que l'on tardoit li long- 

E 3 temps 
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temps à le faire confefler , quand Hélène 8c 
Mendez, qui ne doutoient plus que la fie vre 
ne Teuft frapppé à mort s'uffirent des deux 
coftez de fon lit,oii Hélène prit la parole en ces 
termes. Si tu te fbuviens , noftre cher Mon- 
tafar , de quelle façon tu as toûjours vefcu a- 
vec moy , à qui tu as toutes les obligations 
imaginables, ôcavec Mendez vénérable pour 
Ibn aage & ponr fa vertu , tu ne te mettras 
point à la tcfte, quc j'aille beaucoup impor- 
tuner le bon Dieu de te rendre ta fanté ; mais 
quand je la fouhaiterois autant que j'ayfujct 
de Ibuhaitter ta perte, il faudroit toujours 
que fa fainte volonté fuft faite, 8c que par une 
refignation parfaitte, je luy oftViflê moy mcC- 
me ce que j'aurois autrefois le plus aymé. 
Pour te parler franchement, nouscommen- 
•cions d'eftre fi laffés de ta Tyrannie , que no- 
ftre féparation eftoit inévitable , fie fi Dieu ny 
euft pourveu, nous euffions de noftre part fait 
pour cela , non pas autant que toy ; car tu 
vas bien droit 6c bien vifte en l'autre monde : 
mais au moins j euffions-nous taiché d'aller 
en quelque endroit d'Efpagnc , où nous n'au- 
rions non plus fongé en toy , que fi tu n'eufles 
jamais efté. Au reftc, quelque regret que tu 
ayes pour la vie , tu dois eftre fort fatisfiit de 
ta mort; puifquelc Ciel pour des raifons in- 
connue; aux hommes, te la donne plus hono- 
rable due tu ne Tas méritée , permettant que 
ia fièvre te fafle ce que le bourreau fait aux 
méchans , qui te reflfemblent , ou la peur aux 

hom- 
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hommes de peu de cœur , comme tu es : mais 
mon pauvre Montafar , devant que de nous 
feparer pour jamais, parle moy fmceremcnc 
une fois en ta vie. Eft il vray que tu as préten- 
du que je demeurerois icy à te fervir de gar- 
de i Hà ne te mets point ces vanitez en ta te- 
lle , Il proche de la mort. Quand il iroit non 
feulement de ta fanté i mais de reftauration 
de tout ton lignage, je ne demeurerois pas icy 
un quartd'heure. Fay toy porter à rhofî)itaI, 
8c puifque tu t'es toujours bien trouvé des 
cond'ils que je t'ay donnez, ne mefprifc pas 
le dernier queje te donne. C'eft mon pauvre 
Montafar , de ne faire point venir de Méde- 
cin , qui ne manquera pas de te défendre le 
vin, ne fçachant pas que cela feul fans la fiè- 
vre , eft capable de te taire mourir en vingt- 
quatre heures. Cependant qu' Hélène parloit, . 
la charitable Mendez taftoit le poulx à Monta- 
far de temps en temps , & luy portoit la main 
au front,ôc voyant que fa maiftreffe ne parloit 
plus , elle prit la parole en cette forte. En vé- 
rité. Seigneur Montafar, vous avez latefte 
extraordinairement efchauflée,^ 8c j'ay grand 
peur que ce dernier accident là ne vous em- 
porte, fans vous donner le temps de vous re- 
connoiftre. Prenez moy donc ce chapelet, 
adjouta-t'elle ôc me le dites bien dévotement, 
en attendant que le ConfelTeur vienne. Ce 
fera toufiours autant de fait pour la defcharg» 
devoftre confcience: mais fi Ton en croit les 
Hiftoriographes du Greffe Criminel de Ma- 

E 4 drid. 
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drid, qui ont fi fouvent occupé leurs plum« 
à décrire vos proiielïès , la vie exemplaire de 
voftre Seigneurie ne l'oblige pas à beaucoup 
de pénitence ? outre que Dieu fans doute , luy 
tiendra compte de la promenade qu'elle fit 
dans les principales rues de Seville , aux yeux 
de tant de monde, 6c efcortce de tant d'archers 
à cheval , quafî de la façon que Teft quelque 
Monfieur le Prcvoft , fi ce n'eft qu'il marche 
tourfieurs à leur tefte, Se que vous marchaftes 
alors à leur queue. Ce qui peut encor beaucoup 
fervir à voftre décharge , c'eft le voyage que 
vous avez fait fur mer , où vous avez fait pen- 
dant fix années entières, plufîeures chofes 
agréables à Dieu, travaillant beaucoup , man- 
geant peu , 6c voyageant toufiours , 6c ce qui 
cil de çlus conûderable , c'eft qu'à |)eine vous 
aviez vingt ans , quand à la gi*ande édification 
du prochain , vous commençâmes ee laint Pe- 
Icn nage. Déplus, adjoulla la vieille, il n'eft 
pas croyable que vous ne fbyez point recom- 
penfé en l'autre monde, du foin que vous avez 
toujours eu , que les femmes qui ont dépendu 
de vous , n'ayent pas efté oizcufès, ny fainéan- 
tes, les failànt travailler 8c vivre , non feule- 
ment du travail de leurs mains i mais de tout 
leur corps. Au refte , fi vous mourez dans vo- 
jlre lit, vous allez faire un plaifant tour au ju- 
ge de Murcie, qui a ^ure fbn gros ferment, 
qu'il vous feroit mourir fur la roué j qui s'at- 
tent à en avoir le plaifu* Se qui fera bien enra • 
gé quand on luy apprendra que vous eftcs 

mort 
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mort de vous-mefme , fans Tayde d'un 
tiers. Mais je m'amufe icy à parler , lans 
fonger qu'il ell temps de commencer le 
voyage que nous avons envie de faire. Ce- 
pendant noftre cher amy du temps palTe, 
recevez cette dernière embraflade d aufli 
bon cœur que je vous la donne j car jecroy 
que nous ne nous verrons jamais. ' Mendez- 
luy ietta les bras au cou, en achevant fes paro- 
les j Hélène enfitautaut, 8c toutes deux for- 
tireur de la chambre,8c mefme de rhoftellerie, 
Montafarqui eftoit accouftumé à leurs mei- 
chantes railleries i qui ne les en kiffoit pas 
manquer de fon coftc j 8c qui crut que tout ce 
qu'elles luy avoient dit,n'eftoit qu'a deflein de 
le divertir, les vit ibrtir d'auprès de luy , fans le 
moindre (bupçon , ie hgurant qu'elles alloient 
donner ordre à fes voliillons. 11 le laiffa en luite 
aller à quelque afToupilTement, qui n'eftoit pas 
tout à tait fommeil , 8c qui le tint affez de 
temps, pour donner aux deux Dames ,celuy 
de faire une grande lieiie devant qu'il tuft 
éveillé. Il les demanda à l'hoftefle , qui leur 
dit qu'elles eftoient forties , 8c qu'elles luy 
avoienr ordonné de ne l'éveiller point, parce 
qu'il avoitbefoin de dormir, n'ayant pas fer- 
mé l'œil lanuitpaflee. Montafar commençai 
deflors à croire que les Dames luy avoient par- 
ié tout de bon. Il jura 4 faire abîmer toute l'ho- 
ftelleric 5 il menaça infqu'au cheram qu'elles 
faifoieût,8c jufqu'au Soleil qui les eclairoit^ U 
" fc voulut lever pour prendre fes habits , 5c ic 
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penfa rompre le cou, tant il fe trouva foible. 
L'hollefle voulut excufer les Dames, Sclefit 
le mieux qu'elle pût par des raifons fi imper- 
tinentes, que le malade eh penfa enrager , 8c la 
querela. 11 eftoit fi fâché, qu'il fut vingt-qua- 
tre heures fans manger -, & cette diète méfiée 
de beaucoup de colère, luy fut fifalutaire, 
qu'après avoir pris un bouillon, il fe trouva 
^ affez fort pour fe m ettre en chem in après fes 

il cfclavcs fugitives. Elles avoient deux journées 

|i devant luy -, mais deux mules de loiiagc 

i qu'on remenoità Burgos, fervirent autant à 

|| £on delTein , qu'elles nuifirent à celuy des 

i deux faufies Pèlerines. Il les attrappa à fix ou 

j ftpt lieiics de Burgos. E'ies pallirentSc rou- 

girent en le voyant, 6cs'excuferent,fi elles le 
purent faire, Montafar ne leur parut gueres 
fâché, tant lajoye de les avoir trouvées, fcnt 
remarquer fur ïbn vifàge.Il rit le premier avec 
elles du tour qu'elles luy avoient fait , & les 
raifeura fi bien, qu'elles le crurent un lot en 
leur ame. Il leur fit là-delTus entendre qu'el- 
les avoient perdu le chemin de Burgos , & les 
ayant conduites dans des rochers , oi^i il fça- 
\'oit bien qu'il n'alloit jamais perfonne , il 
mit la main à une grande dague , pour laquel- 
le elles avoient toufiours eu beaucoup de re- 
fyi^ 6c leur dit fort cruëment , qu'elles eufl 
fent à luy mettre entre les mains tout ce qu'el- 
les avoient d'or d'argent , & de pierreries. 
Elles crurent du commencement, que leurs 
larmes fcroient pafler l'affaire pvaccommo- 

dem ent 
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dcmcnt. Hélène en verfa beaucoup , luy jet- 
tant les bras au cou ; mais le CavaiUcr clloit 
fi fier de les avoir en fa puiilancc , qu il ferma 
l'oreille à toute négociation. 2c leur fignifta 
encore la dernière volonté , ne leur donnant 
qu'un demy quart d'heure pour fe refondre. 
11 fallut donc qu'elles facrifialTent leurs bour- 
ces à leur ialut , fe déhiCmt avec une extrême 
douleur, de ce qui leur elloit V}^^^'\'\^'l 
leurs entrailles. La vengeance de Montafar 
ne s'en tint pas là. lUcur voir des cordes, 
dont il s'eftoit pourveu a delTein , Se les en 
avant attachées chaçune à uu arbre, vis a vis 
l'une dr l'autre, il leur dit, fouhnant en trai- 
ftre, que fçachant bien qu'elles eftoient tort 
négligentes, à faire de temps en temps quel- 
que pénitence pour leurs péchez, il leur vou- 
loit donner la difcipline de fa mam, afin qu el- 
les fe fouvinlfent de luy dans leurs prières. 
L'arrell fut exécuté ians remife avec des bran- 
ches de genêt ; ôc après qu'il fe fut iatis- 
fait aux defpcns de leur peau , il s alfit au mi- 
lieu des deux patientes bc le tournant vers 
Hélène, luy dit à peu près ces paroles. Ma 
chère Hélène, ne me fçachc pas fi mauvais 
cré, de ce qui fe vient de pafler entre nou^ 
Gue tu ne confideres ma bonne intention, &c 
nue chacun eil obligé en confcience de fui- 
^re là vocation : la tienne eft d'eitre mali- 
cieufei car le monde eil compofe de bien & 
de mal, la mienne eft de puW les malices. T« 
f^ais mieux que pcrfonne , fi je m en acquiuc 
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dignement, 8c tu dois croire piris que je te cha* 
Hie fi bien , que je t'ayme de melhie. Si mon 
devoir ne s'oppofoit point à ma pitié, je ne 
laifTerois pas une fi honnefte & li vertueufc 
Demoifelle toute nue, attaché contre un ar- 
bre à lamercy duprimierpaflant. Tonillu- 
flre naiflance quej'ay depuis peu apprife, mé- 
rite un autre deftin , mais avoue , que tu n'en 
ferois pas moins que moy , ii tu eftois en 
place. Ce qu'il y a de plus fafcheux pour toy, 
c'eft qu'ayant efté fi publique , tu feras bien- 
toft reconnue, & il eft à craindre que par 
maxime de police, on ne faflebrufler le mé- 
chant arbre , auquel tu es comme incorporée, 
avec le méchant fruit qu'il porte j mais en 
Tecompenfe , û tu n'as que la peur de tous les 
maux que tu t'es attirez toy-mcfme , ils te 
feront un jour tres-plaifans à raconter Se aux 
defpens d'une mauvaife nuit , tu auras acquis 
•une habilité qui éclattera beaucoup parmy 
toutes celles que tu as défia : c'eft ma chère 
Amie , de pouvoir dormir debout. Mais la 
bonne Mendez pourroit auec raifbn fè plain- 
dre mon incivilité , fij 'eftois plus long-temps 
à te parler, fans mefmc tourne le vifage divers 
cllej 8c je manquerois de plus, à ce queje 
dois d mon prochain , lî je ne luy donnois pas 
«n charité quelques confeils utiles a l'eftat pré- 
sent de fes afFaires.Elles font,adjoufta t-il,(8c fè 
tournant devers Amendez,) plus mauvaifês que 
vous ne penfèz j recommandez vous donc 
feiieuièment à Dieu > pour la première fois. 
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voftre âge avancé ne peut pas tenir contre le 
travail de cette journée-. Se pieu II à Dieu que 
vous pufliez avoir un Conteffeurauflitacile- 
ment , qu'il eft vray que vous en avez befoin- 
Ce n'eft pas que vollre vie exemplaire ne 
vous doive laifler l'efpnt en repos Vous avez 
efté toute voftre vie li charitable , qu'au heu 
de murmurer des défauts des autres, vous avez 
reparé ceux d'un nombre infiny de jeunes til- 
les. Et puis la peine que vous avez prife à eftu- 
dier lesfciences les plus cacliées , ne vousie- 
roit-elle comptée pour rien? Il eft vray que 
l'inquilîtion ne vous en a pas aimée davantage, 
8c mefme vous a donné des marques publi- 
ques de fa mauvaife volonté: mais vous fça- 
vez qu'elle ell compofée de fçavants hommes, 
6c que les perfonnes de mefme meftier fe por- 
tent envie. Us font bien plus, ils ont fort mau- 
vaife opinion de voftre fal ut : mais quand ce- 
la feroit , avec le temps on s'accouftume d 
tout, 8c mefme en Enter, où il ne fc peut faire, 
que vous ne receviez beaucoup d'amitie des 
habitans , du lieu , ayant fi fouvent conferd 
avec eux pendant voftre vie. J'ay encore- 
mot à vous dire , j'aurois pu vous chaftie^j 
ne autre manière ; mais j'ay fongé w^les 
vieilles perfonnes retournent d'ordmaftfe en 
enfance , que vous eftes affez vieille pour eft vc 
retournée en voftre premier état d'innocen- 
ce, & qu'ainfi le fouet convcnoit mieux à h 
petite friponnerie de jeuneffe que vous m'avez 
faite , que toute autre forte de chaftimcat ; & 

E 7 *^ 
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là deflus je prens congé de vous , vous recom- 
snandant le loin de vos chcrcs pcrlbnncs. il t 
s'en alla après les avoir à fon tour bien ou mal 
raillées, 8c les laifla plus mortes que vives, 
non tant de la douleur du châtiment qu'elles 
avoient lbuffert,que de ce qu'il leur avoit tout 
emporté, 8c qu'elles fe trouvoient feules , 8c 
attachées à des arbres en un lieu, où elles pou- 
voient eftre mangées des loups. Elles fe regar- 
doient triftement fans fe rien dire , quand un 
lièvre paffa entre elles ; à quelque temps de 
là, elles virent un chien quielloitfurfes vo- 
yes > 8c fur celles du chien , un Cavailler 
bien monté , 8c ce Cavailler eftoit Dom San- 
che de Villefagnan , qui eftoit venu à Burgos, 
voir fon frère malade, 8c luy tenoit lors com- 
pagnie en une mailbn de campagne qu'il avoit 
près de là , où il eftoit venu prendre l'air. U 
trouva bien eftrange de voir deux femmes 
ainfi attachées , 8c fut bien furpris quand le vi- 
iâge de l'une d'elles, luy reprefenta cette belle 
Ellrangere qu'il avoit veuè à Tolède j qu'il 
avoit tant cherchée dans Madrid, 8c qu'il avoit 
depuis touliours eue dans l'clprit. Comme il 
avoit eu d'abord une forte impreflion, qu'elle 
eftoit femme de qualité 8c mariée, il doutoit 
que ce fuft elle, ne pouvant fe perfuader qu'el- 
le cuft ofé prendre la liberté de venir Ci loin, 
en fî mauvais équipage j mais le vilàge d'Helc- 
ne qui n'avoit rien perdu de fa beauté , quoy 
que trifte 8c efifrayé, luy failbit croire qu'il 
avoit enfin trouvé c« qui luy avoit t«it coufté 

de 
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de defirs 8c d'inquiétudes i il fe hatifla fur les 
ellriers , Se porta la vcué fur tous les lieux 
d'alentour , pour voir s'il eftoit fcul , Se il fut 
affez fot pour craindre, que ce ne fut une illu- 
fion Diabolique, que Dieu permettoir, pour le 
punir de fa fenfualité . Hélène de fon colle, 
avoit une penfée qui ne v loit pas mieux fie 
avoit grand peur que le Ciel n'cull choili ce 
jourl-àpouraffembler à l'cntour d'elle , tous 
ceux qui av oient à luy demander quelque 
chofe. Dom Sanche coniidcroit H lene fort 
eftonné^ elle le regardoit tort inquiétée , cha- 
cun attendoit que l'autre parlait, 8c Dom San- 
che alloit enfin ouvrir la converfation , quand 
un P.:ge vint luy dire à toute bride , que 
Melfieurs fes confins s'cntretueoient. Il piqua, 
fuivy du Page, où il avoit lailTé fa compagnie, 
Je trouva quatre ou cinq y vrognes qui fe di- 
ifcient des injures l'efpee à la main , gcquifè 
rtiroient de loing des eftocades 6c des eftrama- 
\ çons, dont plufieurs arbres voifins perdirent de 
I belles 8c de bonnes branches. Dom- Sanche en- 
ragé de s'eftre privé de l'agréable vilion qu'il 
venoit d'avoir , faifoit ce qu'il pouvoit pour 
accorder promptemcnt ces irréconciliables Se 
peu redoutables ennemis i maii- fes raifons,fes 
prières 8c fes menaces, eulfent ellé de peu d'ef- 
fet Il la laffitude, 8c le vin ^ni leur cftourdilToit 
la telle , ne les euft fait li fouvent tomber par 
terre, qu'enfin ils y demeurèrent, 8c y ronflè- 
rent aulTi paifiblemét,qu'ils s'eftoient d'abord 
querelles ayez beï^uwnp d€ violence, Dom 
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Sancherepouflafon cheval vers le bien-hca- 
reiix arbre qui liiy gardoit l'idole de Iba 
cœur j mais il fut bien ellonné de n'y trouver 
plus ce qu'il cherchoit , il le regarda de tous 
îèsyeux , qu'il porta enfuite par tout où ils 
pouvoient aller , il ne vit qu'une trifte folitu- 
de : il courut à cheval tous les lieux voifins. & 
revint vers fon arbre , qui comme une arbre 
qu'il eftoit, ne s'en émeut pas. Mais comme 
Dom-Sancheeft oit Poète , Se melme Poète 
plaintif , iln*cufl:pas la mefme indifférence 
pour cét arbre infenfible . Voicy donc , après 
avoir mis pied à terre , ce qu'il iuy dit , ou du 
moins ce qu'il luy dût dire, s'il efl vray qu'il 
fuftaufli fou que l'on m'a dit, qu'il eftoit. O 
tronc bien-heureux ! puis que tu as efté em- 
brafle par celle qui j'aymefanslaconnoillre 
& que je ne connois que pour l'ay mer. Que 
tes feuilles le puiflent mêler parmy les Elloil- 
les i que la hache facrilcge n'entamejamais 
ton écorce tendre } que le tonnerre refpeéte 
tes rameaux. Se les vers de la terre tes racines ;. 
que l'Hyvert'efpargne, le Printemps t'enri- 
chile , q«e les plus fuperbes Pins te portent 
envie , Se enfin que le Ciel te protège. Cepen- 
dant que l'honnefte Gentil-homme fe con- 
Ibmmoit en regrets inutiles ^ ou 11 vous vou- 
lez en regrets poétiques , qui font bien de plus 
grande importance que les autres , & dont il 
n'eft pas bon de fe fèrvir tous les jours j lès^ 
gens qui ne fçavoient ce qu'il eftoit devenu; 
npres l'avoir cherché quelque temps , le trou- 
ve- 
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yeient. & fe nffemWerent »"pr«^^l"y, ^ 
s'en retourna chex fon frère fort tnfte , & c 
fpenfe avoir ouy dire qu'il fe coucha fam fott- 
V•L'ondira,^u^eftre,queJela.(^e,cytrop . 

long-temps le Ledcur en fufpens, qu fans 
doute a impatience de fçavotr par quel en- 
chantement Hélène 8c Mende^ avo.ent d.f^ 
ru à l'amoureux Dom-Sanche. Qu on œ 
s'en fcandalife pas davantage , je m en vay 
TOUS le dire. Montafar fe iccut d'abord bon 
sré de la iuftice qu'il avoitfa.te. mais aullt- 
foft que le feu de fa vengeance comniença 
de ferallentir, fon amour fe ralluma, Scluy 

figura Hélène plus belle qu'il ne l'fvo't jama s 
yfuë. 11 fe reprefenta que ce qu'il luy avo t 
pris, feroit bien toft dcfpencé . &quefabeau- 
S eftoit un revenu afleurépourluv , tandis 
qu'i feroit bien avec elle-, dont l'ablence luy 
Itoit defia infupportable. U retourna donc 
for fes pas. &fermefmes mains barbaresqu 
avoient fi rigoureufement attache a des arbres 
îes deux fulitives, 8c qui en fuite les avoient 
fi cruellement fouettées, briferent leurs çha - 
nes, ieveux dire coupèrent ou deheren leurs 
cordes, 8c les remirent en liberté , dans le 
temps que Dom-Sanche tichoit auprès de la, 
de mettre la paix entre les y"ognes de U 
compagnie qui fe faifoient la gueiTe. Monta- 
far, Hélène è. Mendez , fe réconcilièrent che- 
min faifant , 8c après s'eftre réciproquement 
promis d'oublier tout fujet de hame.s emb a - 
îcrent avec autant de tendreffe que de depUj- 
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^ïr, de ce qui s'eftoit palTé , faifantjuftement 
comme les Grands, qui n'ayment&nehaïf- 
lcnt rien , & q«i ajoutent ces deux palTions 
contraires a Jeur utilité, & à l'eftat de leurs 
affaires Ils tinrent confcil fur le chemin 
qu iJs dévoient prendre, Leui: politique ne 
trouva pas a propos qu'ils allaffent à Burgos, 
ou Ils elloient en danger de fe rencontrer avec 
le Gentilhomme de Tolède, Ils choifircnt 
donc Scville pour leur retraitte, & il leur fem- 
bla que la fortune approuvait leur deflbin, 
puis qu'en entrant dans le grand chemin de 
Madrid, lis trouvèrent un Muletier qui y re- 
menoit trois mules, dont il eftoit le mailère, 
ce qu'il ne fit point de difficulté de leur loiier 
jufqu'a Seville, à la première proportion 
que luy en nt Montafar. Il eut grand foin de 
régaler les Dames durant le chemin , pour 
leur faire oublier le mauvais traitement, qu'il 
leur avoit fait. Elles ne s'y fieoient au com- 
mencement que de bonne forte, & avoient 
bien refolu de fe venger à la première occa- 
sion j mais enfin plus par raifon d'ellat , que 
par vertu, l'amitié fe renoua entre eux plus 
ferme que jamais. Ils confidererent que la 
difcorde avoit ruiné les plus grands empi- 
res , & crurent qu'ils eftoient apparamment 
nez l'un pourl'autre. Ils ne firent aucun tour 
de leur meftier dans le chemin de Sevillej 
car ne fongcant qu'à changer de pays pour 
s'éloigner de ceux qui les pourroient cher- 
cher, ils craignirent de s'attirer de nouveaux 

cm- 
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mbarras , qui lesempelchalTcnt < 

- , où ils avoient à exécuter de ^. 
Mcms. Ils mirent pied à terre à une lieuè de la 
fille , 6c après avoir contenté leur Muletier y 
• entrèrent au commencement de la nuit , 8c 
« s'allèrent loger dans la première hoftcllerie 
, qu'ils trouvèrent. Montatar loua une maifon, 
la meubla de meubles fort fimples 5c le ht 
faire un habit noir, unefuftane, 6c un long- 
jm nteau. Helenne s'habiUaen dévote, 6c em- 
prifonna fes cheveux dans une coeffurc de 
vieille, 6c Mendezveftuë en Béate, ht gloire 
d'en faire voir de blancs 6c de fe charger d un 
gros chapelet, dont les grains pouvoicnt en un 
I befoin fervir à charger des fauconneaux. Aux 
c premiers jours d'aprcs leur arrivée , Montatar 
fe fit voir dans les rues , habille , comme je 
vous ay defia dit, marchant les bras croifez, 6c 
bailTant les yeux à la rencontre des femmes. 
Il crioit d'une voix à fendre les pierres , beni 
foit le faina Sacrement de l'Autel , 6c la bicn- 
heureufe Conception de la Vierge immacu- 
lée , 6c plufiers autres dévotes exclamations 
de la mefme force. H faifoit repeter les 
mefmcs chofes aux enfans qu'il trouvoit dans 
les rues , 6c les aflembloit quelquefois pour 
leur faire chanter des Hymnes , des Chantons 
de dévotion, 6c pour leur apprendre leur Ca- 
techifme. 11 ne bougeoit des pnfons^ H pre- 
choit devant les prilbnniers , conio oit les 
uns, 8c iervoit les autres, leur allant quérir a 
manger , 6c failant bien fouvcnt le chemin du 
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marché à la prifon, une hotte pefante fur fc 
dos. O detaftable filou j il ne te manquoif 
donc plus qu'à faire Thypocrite, poureftrel 
le plus accomply fcelerat du monde. Cu 
actions de vertu , du moins vertueux de touî 
les hommes , luy donnèrent en peu de temt, 
la réputation d'un Saina. Helenne , & Men- 
dez de leur collé , travailloicnt à leur canoni- 
fâtion. L'une fc difoit la mere, & l'autre 1^ 
fœur du bien-heureux Frère Martin. Elles al J 
loient tous les jours dans les Hofpitaux j yf 
fervoient les malades j faifoient leurs lits j 
blanchiflbient leur linge j 5c leur en faifoient, 
à leurs defpens. Voila les trois plusvicieufesj 
perfonnes d'Efpagne, l'admiration de Seville. | 
Il s'y rencontra en ce temps-là un Gentil- 
hornme de Madrid, qui y eftoit venu pour fèsl 
affaires particulières. Il avoit efté des amans 
d'Helene j car les publiques n'en ont pas pour 
un feul j il connoiffoit Mendez pour ce qu'el- 
le eftoit , 8c Montafar pour un dangereux fri- 
pon. Unjour qu'ils fortoient d'une Eglife en- 
emble , environnez d'un grand nombre de 
perfonnes , qui baifoient leurs veftemcns , fie 
les conjuroient de fe fouvenir d'eux dans leurs 
bonnes prières, ils furent reconnus de ce Gen- 
til-homme, dont je viens de parler , quis'e- 
chauffant d'un zele Chreftien , & ne pouvant 
fouffi'ir que trois fî méchantes perfonnes 
abufalTent de la crédulité de toute une ville, 
fendit la prefle, 8c donnant un coup de poing 
à Montafar. Malheureux fourbes leur cria- 
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f 'il } ne craignez- vous ny Dieu ny les hom- 
nés i II en vouloit dire davantage i mais fa 
' > )onne intention , à dire la vérité un peu trop 
. ^ jrecipitée, n'eut pas tout le luccés qu'elle me- 
- ritoit. Tout le peuple fejettafur luy , qu'ils 
:i;roy oient avoir fait un facrilege, en outra- 
geant ainfl leur Sainét. Il fut porté par terre, 
)Ué de coups i Se y auroit perdu la vie , fi 
..lontafar par une prefence d efprit admira- 
ble, n'euft prislàproteâiion, le couvrant de 
ton corps , écartant l^s plus échauffez à le 
iattre , Se s'expofant mefme à leurs coups. 
[Mes frères , s'écrioit-il de toute fa force , laif- 
. Jfcz-le en paix pour l'amour du Seigneur i 
'''^ppailez-vous pour l'amour de la Saindte 
'«41 Vierge. Ce peu de paroles appaifa cette gran- 
-f-^mdQ tempelle , ôc le peuple lit place à Frerc 
IsailMartin qui s'approcha du malheureux Gen- 
-Itil-homme, bien aife en fon ame , de le voir 
jifi maltraité y mais faifant paroiftre fur fon vi- 
Jfage , qu'il en avoit un extrême déplaifir. Il le 
^releva de terre où l'on Tavoit jetté . l'embraf- 
Hfa, & le baiffa tout plein qu'il efloit de fang 8c 
de boue,8c fit une rude reprimende au peuple. 
J Je fuis le méchant, difoit-il, à ceux qui le vou- 
r . j lurent entrendre 5 je fuis le pécheur ; je fuis 
^celuy qui n'ayjamais rien fait d'agréable aux 
yeux de Dieu. Penfez-vous,continuoit-il, par- 
ce que vous me voy és veftu en homme de bien, 
quejen^aye pas efté toute ma vie un larron i 
m\ le fcandale des autres, & la perdition de moy- 
meline > Vous eftes trompez , mes frères : 

Fai- 
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Faitcs-moy le but de vos injures, l8c de vos 
pierres , 6c tirez fur moy vos efpées. Apres 
avoir dit ces paroles, avec une faufle douceur 
il s'alla jetter avec un zele encore plus faux, 
aux pieds defonennemy, ôc les luybailànt, 
nun iculcment il luy demanda pardon j mais 
aufli il alla ramaflèr fon épee , Ion manteau 
& fon chapeau, qui s'cftoient perdus dans! 
confufion. 11 les rajulla fur luy , 8c l'ayant rc- 
iTiené par lamain jufqu'auboutdelaruë, fè 
fepara de luy , après luy avoir donné plufieurs 
embralTcmens , & autant de benediélions. 
Le pauvre homme eftoit comme enchante'jSc 
de ce qu'il avoit veu , Se de ce qu'on luy avoit 
fait , 8c 11 plein de confufion , qu'on ne le vit 
plus paroiftrc dans les rues, tant que fès affai- 
res le retinrent à Seville. Montafar cepen- 
dant y avoit gagné les cœurs de tout le mon- 
de, par cet adte d'humilité contrefaite. Le 
peuple le regardoit avec admiration, 8c les 
enfans crioient après luy , au fainBy m fainct, 
comme ils enflent crié, m renard aprcs Con 
ennemy , s'il l'euflent trouvé dans les rues. 
Dés ce temps-là il commença de mener la 
vie du monde la plus heureufe. Legrand Sei- 
gneur, le Ca val lier , le Magiftrat, 8c le Prélat, 
Tavoient tous les jours à manger, à l'envy les 
uns des autres. Si on luy demandoit fbn nom , 
il refpondoit qu'il eftoit l'animal , la befte de 
charge, le cloaque d'ordures, le vaifleau d'ini- 
quitez , 8c autres pareils attributs que luy di- 
6toit fi dévotion t-ftudiée. Il paffoitlcsjours 

fur 
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, (iir les eftrades , avec les Damesde la ville, (è 
laignant incelTamment a elles de la tiédeur, 
^u'il n'cftoit point bien dans fon ncant , qu'il 
'avoit jamais allez de concentration de 
cœur , ny de recueillement u elprit j 6c en- 
fin ne leur parlant jamais qu'en ce magni- 
r.jifique jargon de la cagotterie. Il nefefailbit 
, Iplus d'aumofnes dans Sevillc, qui nepalîaf- 
>J fent par fès mains, ou par celles d' Hélène 8c 
\ de Mendez, qui de leur colle' ne joiieoient pas 
J moins bien leurs perfonnages, & dont les 
noms n'alloient pas moins droiél , prendre 
"place dans le Callendrierqueccluy de Mon- 
_^tafar. Unevefve, Dame de condition , 6c de- 
j vote à vingt quatre can*as, leur envoyoit cha- 
I que jour deux plats pour leur difner. Se autant 
pour leur foupper , &; ces plats eftoientaflai- 
fonnez par le meilleur Cuilinier de la ville. 
La maifon cftoit trop petite pour le grand 
nombre des prelens qui y entroient , & de 
Dames qui les vilitoient. La femme qui avoit 
envie d'eltre grofle , leur mettoit entre les 
mains fa requelle , afin qu'ils la prelèntaflènt 
devant le tribunal de Dieu en diligence , 8c la 
filTent refpondre de mcfme. Celle qui avoit 
un fils aux Indes , n'en faiioit pas moins , non 
plus que celle dont le frcre elloit prilbnnier 
en Algere. Et la pauvre vefve qui plaidoit 
devant un Juge ignorant , contre un homme 
puiffant , ne doutoit plus du gain de fa caufb-. 
depuis qu'elle leur avoit fait un prefcnt félon 
} (ès forces. Les unes leur donnoient des confi- 
ai- 
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tures, les autres des tableaux, 8c des ornemens 
pour leur Oratoire Quelquefois on leur don- 
noit du linge blanc, & des hardes pour les pau- 
vres honteux, 6c fouvent des fommes d'argent 
confiderables , pour les diltribuer félon qu'ils 
jugeroient u propos. Perfonne ne les venoit 
voir les mains vuides, & perfonne ne doutoit 
plus de leur canonifation future. On en vint 
julqu'à les confulter furleschofesdouteufes, 
Ôc fur l 'advenir , Helcnne qui avoit de l'efprit 
comme un Démon , avoit foin des refponfes, 
8c rendoit tous fes oracles en peu de paroles. 
Se en termes, qui pouvoient avoir diverfcs in- 
terprétations. Leurs lits fort fîmples , n'ef- 
toient le jour couverts que de nattes,6c la nuit, 
de tout ce qu'il falloit pour dormir delicieu- 
fèment ; leur maifon eftant bien garnie de 
mattclas de laine , de bons lits de plumes , 
de couvertures fines , 6c de toutes fortes de 
meubles qui fervent à la commodité de la vie, 
ou pour donner à la vefvc , dont les meubles 
avoient efté exécutez , ou pour meubler la 
jeune fille, qui fe marioit fans bien. Leur por- 
te en Hy ver fe fermoit a cinq heures , 6c en 
Efté à fcpt , avec autant de poindtualité qu'en 
un Convent bien réglé, 6c alors les broches 
tournoient , la calTollettes'allumoit, le gibier 
fe roftiftbit, le couvert fe mettoit bien pro- 
pre, 6c l'Hypocrite triumvirat , mangeoit de 
grande force , 6c beuvoit valeurcufement à 
leur propre fanté, 6c à celles de leurs duppes. 
Montafar 6t Hekûc couchoient cnfemble 
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de peur des efprits, 6c leur valet Scieur fer- 
vante, qui eftoient de mefme complexion, les 
imitoient en leur façon de pafler la nuit. Pour 
la bonne femme Mendez elle couchoit tou- 
jours feule , & eftoit bien plus contemplati- 
ve qu'aclive , depuis qu'elle s'eftoit addonnée 
aux fciences noires Voila ce qu'ils faifoient 
au lieu de l'Oraifon mentale ou de {c donner 
la difcipline. 11 ne faut pas demander, s'ils 
avoient de l'embonpoint, menant une Ci bon- 
ne vie. Chacun en beniffoit le Seigneur, 6c ne 
pouvoit trop s'ertonner , de ce que des gens 
qui vivoicnt il auilerement , avoient meilleur 
viiage que ceux qui vivoient dans les luxe , 8c 
dans l'abondance. En trois ans qu'ils trompè- 
rent les yeux de tout le peuple de Seville , re- 
cevant des prefens de tout le monde , 8c s'ap- 
propriant la plufpart des aumofnes qui p;il 
foient par leurs mains ils amalïèrent une 
quantité de pillolles qui n'eft pas croyable. 
Tous les bons fuccez eftoient attribuez à le{l 
fet de leurs prières. Ils eftoient parrains de 
tous les enfans , les entremetteurs de toutes 
les nopces , les arbitres de tous les différends. 
Enfin, Dieu fe lalla defoutfrir leur mauvaifè 
vie. Montafar qui eftoit colère , battoit fou- 
vent fon valet , qui ne le pouvoit fbuftVir , 8c 
qui i'euft cent fois quitté li Hélène qui eftoit 
plus politique que fon galant, ne I'euft appai- 
fé par des carcflès 8c des prefens. Il le battit 
un jour beaucoup pour peu de fujet. Legar- 
n gagna la porte , Ôc aveuglé de fa paflîon, 

F alla 
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alla donner avis aux Magiftrats de Seville, de 
rhypocrifte des trois bien-heureufès perfbn- 
nes. L'elprit diabolique d'Helene s'en douta. 
Elle confeilla à Montafar de prendre tout 
l'or qu'ils avoient en grande quantité , 8c de 
fe mettre quelque part à couvert de la furieu- 
fe tempefte qu'elle craignoit. Aufli-toftdit, 
afli-toft fait. Ils fe chargèrent de tout ce qu'ils 
avoient de plus précieux ? 5c faifant bonne 
mine dans les ruè's, fortirent par une des por- 
tes de la ville , 8c rentrèrent par une autre, 
pour mettre en deftaut ceux qui les pour- 
roient fuivre. Montafar avoit gagné les bon- 
nes-grâces d'une vefye , auflî vicieufe 8c aufîi 
hypocrite que luy i il en avoit fait confi- 
dence à Hélène, qui n'en avoit point eftéja- 
loufe, comme Montafr.r ne l'euft point efté 
d'un galant qui euft efté utile au bien de la 
communauté. Ce fut là qu'ils fe retirèrent, 
où ils furent cachez avec fecret , 8c régalez 
avec luxe ? la veufve aymant Montafar à 
caufe de luy-mefme , 8c Hélène à caulè de 
Montafar. Cependant , la Juftice conduite 
par le vindicatif valet de Montafar , s'eftoit 
tranfportée dans la maifon de nos Hypocri- 
tes i y avoit cherché les bien-heureux enfans. 
8c leur glorieufe mere ; 8c ne les ayant point 
trouvez , 8c n'en pouvant apprendre de nou- 
velles de la fervante qui ne fçavoit point où 
ils eftoient allez , avoit fait feellcr tous les cof- 
fres , 8c fait inventaire de tout ce qui elloit 
dans U maifoa. Les Sergens trouvcrcnt dans 

U 
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la cuiune de quoy le régaler pour plus d'uft 
jour & ne laiflerent point en danger de le 
perdre . ce qu'ils peurent s'approprier lans té- 
moins.' Là dcffus la vieille Mendez entra 
dans la mairon, bien éloignée de s'imaginer 
ce qui s'y paiVoit. Les Scrgens, la faifircnt Se la 
menèrent en prifon avec un grand concours 
de peuple. Le valet 6c la fcrvante y furent re- 
tenus avec elle , 8c ayant trop parle comme 
elle, furent condamnés, comme elle, a deux 
cens coups de fouet. Mendez en mourut a 
trois jours de là, parce qu'elle eftoit trop vieil- 
le, pour une firigourcurcefpreuve, 8c le va- 
let 8c la fervante , furent bannis de Sevillc 
pour toute leur vie 5 ainfi la prévoyante He- 
lenne garantit fon cher Momafar, 8c le ga- 
rantit aufli des mains de la Juftice , qui lesht 
chercher en vain, 8c dedans, 8c dehors la vil- 
le Le peuple fut honteux d'avoir elle trom- 
pé i 8c les chantres des Carrefours , qui s'e- 
lloicnt enrouez à chanter leurs louanges, fi- 
rent travailler leurs Poètes à gages contre 
les faux Beats. Ces infedes de ParnaOc , epui- 
ferent fur ce fujet, leur veine diffamatoire, 
8c les chanfons qu'ils firent au defavantâge de 
ceux dont il n'y avoit pas long-temps que 
le peuple s'eftoit fait des idoles, fe chantent 
encore dans Seville. Montafar &: Hélène, pri- 
rent le chemin de Madrid , aulTi-toft qu'ils le 
purent faire leuremeiit, 8c y entrèrent riches 
8c mariez enfemble. Us tâchèrent d abord 
d'apprendre des nouvelles de Dom-Sanche^ 
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de Villefagnan , 8c ayant fceu qu'il n*eStoit 
point à Madrid, /parurent en public, luy 
aulTi-bien veftu qu'aucun homme de la Cour, 
& elle avec un équipage de Dame de condi- 
tion, St belle comme un Ange. Elle ne s'eftoit 
mariée à Montafar, qu'à condition, que com- 
me un mary de bon fcns, & de grande patien- 
ce , il ne trouveroit point à redire aux vifites 
que fa beauté luy attireroit , & elle s'obligcoit 
de ion coftc de n'en recevoir point que d'uti- 
les. Les entre metteufès , autrement maqui- 
gnonnes des Dames, autrement marchan- 
des de chair humaine, maquerelles en langa- 
ge vulgaire , & pour en parler plus honora- 
blement, femmes d'intrigue, commencè- 
rent à prendre foin delà conduite d'Helene. 
Elles la faifoicnt paroiftre, un jour à la Comé- 
die, l'autre au cours, 8c quelquefois dans la 
grand rué de Madrid, à la portière d'un carof- 
lè, doù regardant les uns, riant aux autres, 
êc ne congédiant perfonne, elle iè fit en 
moins de rien une chiorme d'amants tran- 
lîs, capable d'armer une Galère. Son cher 
Mary fe tenoit religieufement aux claufès de 
fbn contraél , il encourageoit les amants timi- 
des de fa femme, par fes douces façons de fai- 
re , 8c les luy menoit comme par la main, ac- 
commodant , 8c difcret à tel point , qu'il fei- 
gnoit touHours quelque affaire prclTée , pour 
les lailTer feuls avec elle. Il ne faifbit connoif- 
ûnce qu'avec des hommes riches, 8cdedef. 
r>enfc, 8c n'entroit jamais dans fa maifon 

qu'il 
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qu'il n'euft efté alTuré par un lignai qui pa- 
K)iflbit dlafencftre, lors que la maiftrefle du 
Wis eftoit empefchée , qu'il y pouvoit entrer 
fans rien gaftcr, &li le lignai luy en deÉfen- 
doit l'entrée , il s'en alloit gay comme une 
perlbnne de qui les affaires fe font en fonab- 
ience, paflcr une heure de temp^ans quelque 
académie de jeu, tout le monde lecarcfloita 
caufe de fa femme. Entre ceux qu' Hélène fe 
rendit tributaires, il fe rencontra un Gentil- 
homme de Grenade , qui furpaiVe tous les 
concurrens en cxcez d'amour 6c de depencc. 
Il elloit de fi bonne maifon , quelcstdtresde 
fa noblefle fe pouvoient trouver dans les ar- 
chives de la ville capitale de Judée , 6c ceux 
qui avoient connoilVance particulière de fa 
race, affuroient que fes ayculs avoient tenu 
le Greffe criminel de Hierufalem devant , 6c 
après Caïphe. L'amour qu'il eut pour He- 
lene luy fit tirer en peu de temps un grand 
nombre de piftoles hors de l'obfcure prilon ou 
il les avoit emprifonnées une à une. En peu 
de temps la maifon d'Helene fut la mieux 
meublée de Madrid. Un carolTe , dont elle 
n'avoit point la peine de nourrir les chevaux, 
fe trouvoit tous les matins à fi porte, y rece- 
voit fes ordres j 8c rouloit jufqu'à la nui^t 
pour fon fervice. Cet amant prodigue luy 
loiia une loge à la Comédie pour toute Tan- 
née, ÔcilnefcpaiToitgueredejour, qu'il ne 
fift préparer quelque magnifique collatioa 
pour elle, 5c pour fes amies dans les maiioii5 

F 3 de 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189M 10 



ii6 



Nouvelle» 



de plaifîr , qui font aux environs de la ville. 
Mcntafar y contentoit àfouhait faglouton- 
nie naturelle , & veftu bomme un Prince , & 
en argent comme un Financier, ilmangeoit 
tous les jours en François , Ôcbeuvoiten Alle- 
mand. Il avoit de grandes déférences pour le 
libéral Grenadin , 5c n'eftoit pas chiche de 
Temercimens envers la fortune. Mais le vent 
iè changea, & fît élever une horrible .te m - 
pefte. Hélène fouffroit les vilites d'unjeune 
homme de ces braves de ville , qui ne le font 
jamais à la campagne j qui vivent aux def- 
pens de quelque miferablecourtifannc qu'ils 
tyrannifent j qui vont tous lesjours à la Co- 
médie pour y faire du bruit -, 8c qui toutes 
les nuidts fauflent leurs elpées, & leur font 
des brelches contre les murailles, jurant k 
matin qu'ils ont eu une furieufe rencontre 
avec leurs ennemis. Montafar fit fçavoir plu- 
£eurs fois à Hélène que cette connoiflance 
inutile ne luy plailbit pas Elle nes'endeffit 
point pour tout ce qu'il luy m pût dire. Mon- 
tafar s'ofifença , 8c pour fe fatisfaire luy mef- 
me, fit fentirà Helenelemefmechaftiment 
que la defflindte Mendez 8c elle , avoient au- 
trefois fbuffert dans les montagnes de Burgos. 
Hélène fe feignit facile à la reconciliation , 8c 
le détermina à la vengeance. Pour mieux 
venir à bout de Ibn deflein , elle luy fithuid: 
jours durant tant de carelTes , que Montafar 
ne douta plus qu'elle ne fuft de ces femmes, 
qui adorent leuijg Tyrans , 8c maltraitent leurs 

ado* 
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adorateurs. Un jour que le Grenadin dcvoit 
fouper avec eux, 8c qu'à caufe d'une affaire 
qui luy furvint , il ne put manger entier 1 ex- 
cellent fouper qu'il leur avoit tait préparer ^ 
Montafar 8c Hélène burent telle à telle a la 
fanté de celuy qui leur faifoit tant de bien. 
Montafar s'enyvra àfon ordinaire, 8c lurla 
fin du repas voulut tafter d'une bouteille d hi- 
pocras ambré , que le Grenadin leur avoit en- 
voyé par excellence. On n'a pas bien fçeu , li 
Hélène , qui l'avoit décoiffée devant le fou- 
per , y avoit adjoufté quelque drogue nuili- 
ble Tant y a qu'un peu après que Montatar 
l'euft vuidée, il fentit une ardeur eftrange 
dans fes entrailles , 8c en fuite des douleurs in- 
fupportables. 11 fc douta qu'il eftoit empoi- 
fonné, 8c courut vers fon efpce, dans le meime 
temps qu' Hélène courut vers la porte, pour 
éviter fa fureur. Montafar alla dans fa cham- 
bre, où il pcnfoit qu'elle fcfuftfauvée , 8cla 
cherchant tout furieux, il découvrit en levant 
une tapifferie le jeune galant d'Helene , qui 
luypafla fon efpée au travers du corps. Mon- 
tafar demy-mort , le prit à la gorge. Au 
cry des domeftiques , qui failoient un bruit 
diabolique, la Jullice entra dans la mailon, 
fur le poina que l'homicide efperoit de le 
fauver , après avoir achevé Montafar à coups 
de poignard. Cependant Hetene , qui avoit 
gagné la rue, 8c qui ne fçavoit où elle alloit, 
Intra dans la première porte qu'elle trouva 
ouverte. Elle vid de la lumière dans une lalle 

F 4 baf- 
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baffe, & un Cavalier qui s*y promenoit. Elle 
alla fe jetter à fes pieds pour implorer fbn affj- 
ftance & fa proteàionj & fut bien eftonnée de 
le connoiftre pour Dom-Sanche de Ville-fa- 
gnan, qui ne fut pas moins furpris de la recon- 
^tifH noillre pour l'idole defon œur , qui luy appa- 

roiffoitpour la quatriefme fois. Dom-Sanche, 
s'elloitdepuis peu brouillé avec fa femme, qui 
«'eftoit fait fcparer de corps & de biens d'avec 
luy, à caufe de fès mauvais trai£temens , & de 
fès débauches. Il avoir obtenu de la Cour, ime 
commifiion pour aller faire une nouvelle co- 
lonie dans les Indes,& il devoit bien-toft s'em- 
barquer à Seville. Tandis qu'Heleneluy dit 
cent mcnteries , Se qu'il efl: ravy de la voir dif^ 
pofée à le fuiure dans fon voyage ,1a Juftice fait 
pendre TalTaffm de Montafar j fait chercher 
Hélène dans Madrid j 8c fe faifit de tout ce qui 
cftoitdansla maifon. Dom-Sanche & Helei>e, 
allèrent hcureulèment aux Indes, où il leur clè 
arrivé des avantures , qui ne peuvent renir 
dans un fi petit volume , & que je promets au 
public, fous le tiltre de la parfaite Courtifànne, 
ou de la Lais moderne , li peu qu'il témoigne 
avoir envie de les apprendre. 
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MONSIEUR 
L E M A R QJJ I S 

D E 

M ARCILL Y 

Lieutenant General des Ar- 
mées du Roy, &c. 




t O N s I n u R, 



Encore que le temps foit peu favora-- 
hle a ceux qui fe méfient aujourd'huy 
d'écrire y & que plujteurs d'entre-eux 
fojjedez. d'un efprtt de critique , f^ffent 
la guerre mefme aux Efirivains Us 
plpps reummei^^je n'ay pas peur qf^'on 
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me la faffe: mes ouvrages fi confer^ 
vant far leur pettteffe ; je ne les efltme 
fas beaucoup , ^ je ne méprife jamais 
ceux des autres. Mais quand les plus 
Mifantropes d'entre les Confrères en 
Appollon^ me jugeraient digne de leur 
chagrin , je ne laifjerois pas de faire im* 
frimer ma Nouvelle , Çy- de vous la 
dier , pour vous faire un remerciement 
public d'un grande obligation que je 
•vous aj. Quand un homme de mon hu" 
rneur reçoit des plaijtrs qu'il ne peut ren- 
dre , il n'y peut fonger fans inquiétude^ 
^ je vous avoué que quelque fatisfa^ 
Uion que je trouve dans l'honneur que 
vous me faites de me vijîter fouvent^ 
j'ay beaucoup de confujîon quand je 
vous regarde comme une perfonne avec 
qui je ne feray jamais quitte , & qui 
pour un plaijtr folide qu'elle a fait a un 
de mes amvs , je ne puis rendre qu'un 
compliment, Ouelqu^unpeut'ejlre , ( dr 
pcut-ejire que ce qu'elqu'un ne fera 
qu^un fotf ) quelqu'un donc fot on non, 
dira que cette Mouzelle n'^eji pas fi en^ 
jofiiequc les autres f commet" il ne de- 



■■ ■ w; ; 
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de moy d'enf^tre de/erieu- 
Ces tontes les fois qne j'en antaj envte 
OH comme fifeftoutenH de le fer vtr fé- 
lon fon ^oujl QH:tl iHj fHffife que je 
Pai voulu ftire telle comme tl mejnffit 
pour la donner au FiMc , qu'elle vous 
ait pieu , & que lors que je vous en ay^ 
conté lefuiet, vous avez, pris pUtfir a 
l entendre. Apres m'efire mis en devoir 
de rendre autant quejelefuis, ce que 
je dois a voftre generofite , devrots 
m'acquiter auffi de ce que ^e dois avec 
toute la France a un mente extraordt^ 
mire comme le voftre. Je de v rois m' e- 
Jîendrefur voftre ejprit, fur voftre cou* 
ran , & ft*^ ^^^^ "^'^^^ avez. fait 
à U guerre, pour eftre dés votre jeunef- 
feun vieil Lieutenant General dans les 
Armées du Roy, Je devrots quereller U 
Fortune pour vous , de ce qu'il femhle 
que jufqu'icy elle vous ait plus puny 
me recompenfé, vous ayant condam^ 
lé dés làge de trente-ans a uneprepe- 
tuelle Béquille, après vous avoir fait 
caffer les jambes de coups de moufquet. 
tMats vous n' aymez, pas détre lotie en 

F 7 face 
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face , je n'apprendrais à tout le mon- 
de cjHe ce qn'tl fiait défia. Je veux 
donc feulement luy apprendre , que fi je 
ne nonnoijfois ce que vous valez, , corn- 

mejefapje neferoispaspajfionnément, 
comme je Juts, 

Monsieur, 

Voftre très- homble & très- 
obeïlîànt Serviteur, 

s c A R R o N. 



LA. 



0\o 
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SECONDE PARTIE. 

A Cour d'Efpagne eftoit fort 
crottée , puis qu'elle eftoit à 
Valladolid , où l'on fe crotte 
pour le moins autant qu'à Paris» 

^ à ce que dit un fameux Poète 

Efpagnol , quand une des plus froides nuits 
d'un Hyver qui avoit cfté bien froid , 8c à 
l'heure que la plufpart des Convents fon- 
noient Matines, un jeune Gentil-homme 
nommé Dom Garcias , fortit d'un maifon où 
il avoit pafle le foir en convcrfation,ou à joiier. 
Ilentroitdans la rue où eftoit fon logis , 6c 
quoy que la nuift fuft fort obfcure , parce que 
le Ciel eftoit couvert, il n'avoit point de flam- 
beau , foit que fon Laquais eult perdu le ften, 
où qu'il fuft homme à s'en pafler , lorsque 
d'une porte qui s'ouvrit tout à coup, on mit 
dehors avec violence une perfonne que l'on 
poufla fi impetueufement , qu'elle vint tom* 

|çr à fçs pieds de l'autre coftc de k rue où il 

eftoit^ 
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cftoit. S'iUut lurpris d'une avanture fi extra- 
ordinaire , il le fut bien davantage , quand 
voulant donner la main à cette perfonne fi 
maltraittée, il fentit qu'elle eftoit en chcmife^ 
& l'entendit foufpircr, & fe plaindre, fans faire 
le moindre effort pour fe relever. Il ne douta 
plus qu'elle ne fc fuft bleffée en tombant, & à 
l'aide de fon Laquais, qui s'efloit ap, roche de 
luy, l'ayant remife fur fes pieds, il luy deman- 
da ce qu'il pouvoit faire pour fon fervice. 
Vous me pouvez fauver la vie & l'iionneur, 
luy refpondit cette perfonne inconnue » d'une 
voix entre-coupée de fanglots , Se qui luy fît 
connoiflre que c'étoit une femme : Je vous 
conjure , adjoufta t'elle, par la mefmc genero- 
qui vous rend fecourable à mon malheur, 
de me mettre à couvert en quelque lieu que ce 
puiffeeflrcpourveu qu'il ne foit fccu que de 
vous , Se de ceux dont la fidélité vous fera con- 
nue. Dom Garcias la couvrit de fbn manteau, 
& commandant à fon Laquais de l'aider à 
marcher d'un coflé , comme il faifoit de 
l'autre i il arriva bien-tofl à la porte de fon 
logis où tout le monde elloit couché , a la 
relerve d'une fervante , qui en ouvrit la porte, 
peftant furieufemtnt contre ceux qui la 
fâilbient veiller fi tard. Le Laquais ne luy re- 
bondit qu'en fbufflant fà chandellle j Se ce- 
pendant , qu'elle alla chercher de la lumière 
luy difant cent injures, Dom Garcias con- 
duifit , ou pluftofl por a dans fà chambre 
fjû eftoit en un premier eitage , h Dame 
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•affligée, qui îvoit bien delà peine à fe foufte- 
■ Ûfnlon Laquais apport, de la lu^-^ • 
.DomGarcilvltune des plus belles femm« 
M'Efpagne, qui luy donna tout d un temps 
' del'amour.&delapitie. Ses cheveux eftoient 
d'un noir brillant comme du jais ; fon teint de 
Lys 8c de Rofes ; fes yeux pour le moms deux 
Soleils , fa gorge au deflus de toute comparai- 
, fon fès bras fdmirables ? fo mams encore 
llus quefes bras ; & li taUle comme d une 
Reine que l'on fe feroit taite foy mefme: Ma<s 
ces cheveux noirs eftoient en defordre ; ce 
teint éclatant eftoit terny ; ces yeuxbnllans 
eftoient pleins de larmes ; cette gorge mcom- 
parable eftoit meurtrie ; ces bras. Se ces mairB 
S-eftoicnt pas en meilleur eftat; enfin, cebeau 
corps de fi belle taille éto.t tout couvert de 
mJques noires 8c ftnglantes . comme de 
L^d'eftrivieres,de baudner.ou deque que 

chofe auflivude. SiDom Garc.as efto t ravy 
de voirunef. belle perfonne, cettebelle per- 

fonne eftoit forttroubléedefe vo.r en leflat 
où elle eftoit, au pouvoir d'un Inconnu, qui 

neparoiffoitpas avoir vingt cmq ans. 11 s en 
apperceut, & fit tout ce qu'il put po" If 
fuider qu'elle ne devoir nen cramdre d un 
Gentil-homme , qui fe «endroit heureux de 
mourir pour fon fervice Cependant , fon La- 
quais fit un petit feu de charbon ; car^n^^^: 
gne on ne fe chauffe guère autrement , 8c c elt 
Ls doute fe chaufter mal II d« ^"1» 
blancs, ou il en dut mettre, dans le lit dc^on 
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Maiftre , qui ayant donné le bon-foir à k D • 
me, 1 • laifla en pofllflion de fa chambre , dont 
Il ternia la porte à double tour fur elle, & s'alla 
coucher , je n'ay pas fceu fous quel prétexte, 
avec un Gentil-homme defesamis , qui lo- 
geoit dans le mefme logis. Il dormit vray- 
lembiablement mieux que fon Hofteffe, qui 
ne cefTa pomt de pleurer tant que la nuid dura 
Le jour vmt , 6c Dom Gardas s'ajufta, & fc fit 
le plus beau qu'il pût. Il prefta l'oreille à la 
porte de fa chambre, 8c ayant ouy la pauvre 
Dame qui s'affligeoit encore , il ne fit point de 
diflScu te d'entrer. Auffi-toft qu'elle le vit fon 
affliaion reprit de nouvelles forces : Vous 
voyez, luy dit-elle, une femme, quielloit 
hier la plus eftimée de Valladolid, Se qui eft 
aujourd'huy dans la dernière infamie, plus en 
cftat de faire pitié , qu'elle ne l'a efté autrefois, 
de donner de l'envie : mais quelque grand que' 
loit le mal-heur où je me trouve, le fecours 
que vous m'avez donné fi à propos, y peut en- 
core apporter quelque remède, fi après m'a- 
Toir gardée dans voftre chambrejufqu'au foir, 
vous me faites conduire en chaize , ou en ca- 
rofle , dans un Convent que je vous diray, 
Mais , adjouftat'elle, après toutes les obliga- 
tions que je vous ay, dois-je encora vous prier 
de prendre la peine d'aller en mon logis j de 
vous informer de ce qu'on y fait , & de ce 
qu'on y dit j & enfin , de fçavoir de qu elle 
façon l'on parle dans la Cour , 8c dans la Ville, 
de la mal-heureufe que vous avez fi genereu- 

fe- 
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Ifemciit protégée. Dom Garcias, avec 1 em- 
preffcment d'un homme qui commence d ai- 
imer, s'oftit d'aller par tout ou elle voudroit. 
fEUe luy donna les adrcffes ncceflaires i lUa 
"quitta avec promeûe de revenir bien-toft, 5c 
relie le remit à s'affliger aulTi tort, queli elle 
•in'euil fait que d« commencer. Dom Gractas 
i f ne fut pas une heure à revenir, 6c ayant trouve 
T* fa belle Hofteffe fort allarmée. comme iielle 
cuftdéja fceu qu'il luy apportoit demauvai- 
fes nouvelles : Madame, luy dit il, fi vous eftes 
Eugénie la femme de Dom Sanche , j ay ap- 
pris des chofes où vous eftes bien interreflee. 
Eugénie a difparu, 5c Dom Sanche cft entre les 
mainsdelaluftice, accufë de la mort de D. 
Louis fon trere. Sanche eft innocent , dit-elle; 
. ie fuis la malheureufe Eugénie , 6c D. Louy s 
r î cftoit le plus méchant de tous les hommes. Ses 
^ pleurs qui fe débordèrent tout à coup , Mes 
fanglots qui redoublèrent leur violence, ne luy 
permirent pas de parler davantage, 6c je croy 
que Dom Garcias , n'eftoit pas cependant peu 
?mpefché à fe bien compofcr d la trifteffe. 
Enfin, comme les chofes violentes ne font pas 
de durée, la douleur d'Eugénie fe modéra un 
peu i elle effuyafes larmes, nefoufpirant plus 
de toute fa forcer 5c reprit la parole en ces ter- 
mes. Ce n'eft pas alTez que vous f^achiez le 
nom 6c la quahté delà mal-heureufe que vous 
avez tant obligée en fi peu de temps, elle veut 
vous informer des particularitez de fa vie, 5c 
reconnoiftreen quelque façon par cette^^^' 



• •■a 
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fidence l'extrême obligation qu'elle vous a. i 
Jefms, pourfu.vit-elle, de l'une des meilleures s 



qu'on y; 

de ma perlonne m attirèrent plus de galan* 
que ceux de mon bien. & la réputation de l'un 

ville. H >p Adorateurs dans les 
villes d Epagnc les plus éloignées. Entre tous 
ceux qui crurent fe rendre heureux en me 
poircdant, DomSanche&DomLouys, deux 
*reres également partagez des biens de la 
Fortune 8c de la Nature, fe fignaierentpar 
lexez de leur paffion, & par l'émulation 
lis firent paroiftre à qui me rendroit le 
plus de fervices. Mes parens fe déclarèrent en 
tavcur de Dom Sanche qui eftoit l'aîné , & 
mon inclination fuivit leur choix, 6c me don- 
na toute entière à un homme de quarante-ans 
paflez, qui par la douceur de fon humeur, & 

qu'il eut toufiours de me 
plaire fe mit auffi avant dans mon ame, 
qu euft pu faire une perfonne dont l'âge euft 
cite plus proportionné au mien Les deux frè- 
res, pour avoir efté Rivaux, n'en avoient pa5 
moins bien vefcu cnfemble , & Dom Sanche, 
en me pofledant, ne perdit point l'amitié de 
ion trere Dom Louys. Leurs raaifons eftoient 
jointes ou pluftoft n'eftoient qu'une feule 
mailon, puis que la muraille qui les feparoit. 
avoit une porte, qui d'un commum confente- 
ment, nek fermoit ny d'un colté, ny d'autre. 

Dom 
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ij Dom Louys ne fe cachoit point de fon frère 
pour me rendre les mefmes devoirs qu il me 
lendoit , tandis qu'il eftoit fon Rival, ôc Dom 
Sanche qui avoit augmenté fon amour par 1* 
iouïflance, 8c qui m'aymoit plus que fa vie, 
*luy fçavoit bon gré de fcs galanteries. lime 
. nommoit luy-mefme la Maiftrefle de fon 
^ \ frère, qui de fon coftc Eiilbi: paflcr une amour 
véritable, pour une feinte, avec tant d'adrclfe, 
que je n'ellois pas feule à m'y tromper. En- 
fin , après m'avoir accoulluméc à me parler 
de fa palfion devant tout le monde , il m'en 
parla en particulier avec tant d'importunité, 
& fi peu de refped: , que je ne doutay plus de 
fon amour criminelle. Toute jeune quej'e- 
ftois, j'eus affez de prudence pour luy vou- 
loir donner lieu ,de faire encore palTcr la cho- 
Jè pour une feinte. Je pris enjeu tout ce qu'il 
me dit ferieufement , 6c quoy que je n'aye 
jamais efté plus en colère que je le fus alors, 
jamais je ne m'efforçay devantage de ne for- 
tir point de mon enjouement ordinaire. Il 
s'en irrita , au lieu d'en faire fon profit, & me 
regardant avec des yeux que fes mauvais def- 
feins rcndoient égarez: Non, non, Madame, 
me dit-il, je feins bien moins depuis que je 
vous ay perdue , que je ne faifois quand je pou- 
vois encore efperer -, 8c quoy que voftrc ri- 

fueur foit aflez grande pour vous délivrer 
ien-toil: d'une amour qui vous importune, 
vous m'avez fi bien accouftumc à foutfrir, 

que vous fçrez encore mieux de De ne 

' xne 
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me troiivrer plusfeule avec vous , l'interrom: 
pis-je Une de mes femmes qui entra dans ma 
chambre l'empefclia de porter plus lomfon 
infolence, & moy de luy en témoigner mon 
reflentiment, autant que j'en avoisdefuiet, 
Sc quej y eftois difpofée. Je fus depuis biia- 
a.fe de ne 1 avoir pas fait j par la confidera- 
tion de mon Mary, & j'efperay que ce me- 
chant frère m'aymcroit moins, ôcviendroit 
enhn a m eftmier davantage j mais il con- 
tinua de femdre devant le monde, & de m'in- 
portuner en particulier. Je me fervis contre 
ies tranlports de toute la feverité dont je fus 
capable, juiqu'à le menacer d'en avertir fon 
trere. Je me fervis de tout mon efpritpour 
guérir le fien. Je priay , je plcuray,je luy pro- 
mis de 1 aymcr comme mon frère ; mais il 
vouloit eftre aymé comme un Amant. En- 
fin, tantoft fc uf^ert, tantoft mal traité, & tou - 
fiours autant amoureux que haï, il m'eull 
rendue la plus mal-heureufe femme d'Efpa- 
gne , fi ma conicience qui ne me pouvoit rien 
reprocher,n'eull ccnfervé la tranquillité dans 
mon ame. Mais enfin , ma vertu qui m'avoit 
toufiours fî-bien deftendue contre un fi dan- 
gereux ennemy . m'abandonna, parce queje 
l'abandonnay , & queje me trahis moy-mef- 
me, La Cour vint à Valladolid , & y apporta 
la galanterie. Comme toutes les chofes nou- 
velles plaifent , nos Dames crurent voir dans 
les Courtifans ce qu'elles ne trouvoient point 
dans les plus galans de la Ville, &lc5 Courti- 
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fans tâchèrent de plaire à nos Dames, qu'ils 
confideroient peut tllre comme des conquc- 
ftes affeurées. Encre les Cavaliers qui lui- 
voientla Cour, pour y eftre rccompcnlez de 
leurs fervices , un Portugais nommé Andrade 
s'y eftoit rendu confiderable par fon efprit 8c 
par fa bonne-mine, &: plus encore par fa dé- 
. penfe , charme le ^lus puiflant des Dames 
fans expérience, qui jugent de la beauté de 
l'ame par celle du train Se des habits, 11 n'avoit 
pas beaucoup de bien 5 maisle jeule rcndoit 
maiftre de celuy des autres , Scfongainlefai- 
foit paroiilre autant que les plus riches, 8c 
les plus magnifiques de la Cour. JetusalTez 
mal-heureulè pour luy plaire , &: lors que ma 
vanité , 8c les foins qu'il me rendit , m'eurent 
perfuadé que je luy plaifois , je me crus la plus 
heureuie femme de ma condition. J'aurois 
peine à vous exprimer combien il fçavoitfe 
faire aimer, 8c jufqu'àquel excezjel'aimay. 
Ce Mary fi bon li cher, 8c fi refpeaé, me de- 
vint aufli méprifable qu'odieux ; Dom Louys 
me parut plus haïflable qu'il n'avoit encore 
efté j rien ne me plaifoit qu'Andrade j ]e 
n'aimois que luy , 8c par tout où je ne le vo- 
yois pas, j'étonnois tout le monde de mes 
diftradions , 8c de mes inquiétudes. Andrade 
ne m'aimoit pas avec plus de tranquillité. 
Sa palfion dominante de joiier céda à fon 
amour , fes prefens gagnèrent mes femmes 5 
fes lettres, 8c fes vers, me charmèrent, 8c fes 
Oiufiques donneïçmà penfer H tous leiï Maris 

de 
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de ma rue. Enfin il m'attaqua fi bien , ou je 
me dépendis li mal que je me rendis. Je luy 
promis tout ce queje luy pou vois donner , & 
nous ne fûmes plus en peine que du lieu , & 
de l'heure commode. Mon Mary fut d'une 
partie de chaflb qui le devoit retenir plufieurs 
jours à la campagne. J'en fis advertir mon 
cher Portugais , & nous remifmes l'exécution 
de nos amoureux deflèins à la nuiâ: du jour 
que mon Mary fortiroit de la ville. Jedevois 
laifTer à une certaine heure la porte de derriè- 
re d'un jardin ouverte, 6c fous prétexte d'y 
paflèr une partie de lanuiâ:, à caufe de l 'ex- 
trême chaleur , je devois faire drefler un lit 
de camp dans un petit cabinet de charpente, 1 
ouvert de tous les collez, 6c environné d'O- 
rengcrs 6c de Jafmins. Enfin mon Maryfor- 
tit de Valladolid, 6c cejour-làmefemblale 
plus long de ma vie. La nuit vint , 6c mes 
femmes m'ayant drefle un lit dans le jardin, 
je feignis devant elles une extrême envie de 
ilormir , &: aufli-tolf qu'elles m'eurent desha- 
billée , je leur commanday de s'aller coucher, 
à la referve d'une femme de chambre qui 
fçavoit le lècret de mon amour. A peine 
eftoisje couchée , 6c cette fille qui avoit nom 
Marine , avoit elle fermé la porte du jardin 
ducofi:é du logis, 6c ouvert celle de derrière, 
quand mes femmes vinrent m'advertirque 
mon Mary venoit d'arriver. Je n*eus que le 
temps de faire refermer la porte quej'avois 
fait ouvrir pour recevoir Andrade. Mon Ma. 
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ry me vint faire fes ca e Tes ordinaires , 8c 
vous pouvez pcnicr comme je les receus. Urne 
dit qu'il avoit efté contraint de revenir , parce 
que le Cavalier qui i 'avoit mené à a chalTe, 
cltoit tombé de Ibn cheval , & s'elloit rompu 
une jambe j Se en fuitte il loua mon bon efprit 
de choilir fi bien une place où medeflfendre du 
chaud , &: ajoufta qu'il y vouloit aufli pafler la 
nuit. Il fc fît deshabiller en mcfme temps,.&: fe 
coucha auprès de moy. Tout ce qui jepcus 
faire , ce fut de cacher le mieux qu'il m'cltoit 
poffibleledéplaiiirque i'avois de fon retour, 
& de luy témoigner par des carcfles forcées 
que les Tiennes m'elloient fenfibles. Andrade 
cependant vint à l'aflignation, Ôc ayant trouvé 
la poitc fermée qu'il dcvoit trouver ouverte, 
il fauta à l'aide de fon valet de chambre par 
dcfius les murailles du jardin, oii il avoit efpe- 
ré de paffer la nuit avécque moy. Il m'a de- 
puis avoiié qu'il avoit pris un li hardy 8c fi 
impétueux deflein, par un pur motif dejalou- 
iiQy qu'il ne douta point qu'un Rival plus 
heureux &: premier que luy dans mon cœur, 
ne joli iil du bien qu'on luy avoit fait efperer. 
La pcnfee qu'il eut , que peut eftre je me 
divertifîbis à fes defpcns avec mon Galant, 
le mit en une telle colère qu'il ne refolut pas 
moins que de me maltraitter , fi ce qu'il foup- 
çonnoit ie trouvoit véritable , & de fe porter 
contre fon Rival aux dernières extremitez.il 
s'approcha du cabinet o\i nous cftions cou- 
chez , faifant le moins de bruit qu'il pût. La 

G Lune 
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Lune eftoit fort claiFe, je le vis d'abord qu'il 
entra, Se je le reconnus j il me vit fort effrayée, 
luy faifant figne de le retirer -, il ne difcerna 
pas d'abord fi la perfonne qui eftoit couchée 
avccmoy , eftoit mon Mary, ou un autrej 
mais remarquant fur mon vifage moins d'ef 
froy que de confulion Se de honte, & voyant 
fur une table l'habit » & les plumes , qu'il 
avoit veuès à mon Mary le mefme jour , ôc 
quieftoient aufti lingulieres que remarqua- 
bles , il ne put plus douter que je ne fulfc cou- 
chée avec Dom Sanchè, qu'il voyoit alors dor- 
mir avec plus de tranquillité que n'auroit fait 
un Galant j mais il ne laifla pas de s'approcher 
du coftc du Uét où j'eftois couchée , 8c de 
me prendre un bailèr dont je ne me pus def- 
fendre , dans la peur où j 'eftois , que mon Ma- 
ry ne s'évcillaft. Il ne voulut pas m'eftrayer 
davantage; il fortit, levant les yeux au Ciel} 
hauftant les efpaulesi enfin, faifant l'action 
d'un homme extrêmement affligé , & rcpaflà 
par dcftus la muraille du jardin,avec la mefme 
• icilité qu'il avoit déjà fait. Dé§ le matin, je 
rcceus de fà part une lettre la plus paflîonnée 
que i 'aye jamais leue, & des vers fort fpiritucls 
contre la tyrannie des Marys. Il avoit palTé à 
les faire ce qui luy refta de la nuit , après qu'il 
m'eût quittée, 8c le jour que je les receus, je ne 
fis prefque autre chofe que de les relire, quand 
)e le pus faire fans témoins. Nous ne fifmes 
pas aflez de re flexions fur le péril que nous 
avions couru, pour avoir peur de nous y ex- 
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pofer encore. Mais, quandjeneme ferois pas 
portée de moy-mefme à luy accorder tout ce 
qu'il me dcmandoit. Se quand j'aurois moins 
aymé Andradc que je ne faifois , où que je 
n'aurois pas cédé à la force de fes lettres,je me 
ferois laillee aller aux perfuafions de ma fem- 
me de Chambre, qui me parloit incelfam- 
ment en fa faveur. Elle me reprochoit que 
puifquc j'eftois fi peu hardie, je n'ay mois guè- 
re Andrade , 8c me parloit de la paflion qu'il 
avoitpourmoy , avec autant de véhémence 
que fi elle eût voulu exprimer à quelque Ga- 
lant celle qu'elle eufteuë pour luy. Je récon- 
nus par là qu'elle n'eiloit pas des moins fça- 
vante au meftier qu'elle faifoitj &je reconnus 
aufli combien il ell important de bien choilir 
les perfonnes que l'on met auprès de celles 
de mon âge , ôc de ma condition. Mais je me 
voulois bien perdre, & fi elle euft efté plus ver- 
tueufe qu'elle n'eftoit, elle auroit moins efté 
dans ma confidence. Enfin, elle me fit refou- 
dre à confentir qu'elle receult Andrade dans 
une garderobe voifine de ma chambre , où 
elle couchoit feule, 8c nous fufmes d'accord 
qu'aulTi-toft que mon Mary feroit endormy, 
elle fe mettroit auprès de luy en ma place, 
tandis que je palferois la nuid avec Andrade. 
Il fut donc caché dans ma garderobe j mon 
Mary s'endormit, 8c je me préparois de l'aller 
trouver avec toute l'émotion d'une perfonne 
qui defire ardemment , 8c qui a beaucoup a 
craindre, quand un efiî'oyable bruit de voix 
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confufes qui crioient au feu, frappa mes oi lù- 
les , Ôc éveilla mon Mary j dans le mefme 
temps ma chambre s'emplit de fume'e , 8cje 
vis au travers des viftres que l'air eftoit tout 
en feu. Une Negrefle qui fervoit à la cuilîne, 
y avoit mis le feu après s'eibe eny vre'e , Se 
l'on ne s'en apper^cut qu'alors qu'ayant pris 
a du bois fec , & aux écuries voifmes , il com- 
mença de percer les planchers de mon appar- 
tement. Mon Mary eftoit fort aimé. En un 
inftant la maifon fut pleine des voifîns qui 
vinrent à noftre fecours. Mon Beau frère 
Dom Louys, que le péril commun rendit pins 
d i 1 igenr que les autres , nous fecourut des pre- 
miers avec tous fes gens, & pouffé de fa paf- 
iion , entra dans ma chambre au travers des 
flammes qui gagnoient défia l'efcalier. Il 
eftoit en chemife , & n'avoit fur luy que fa 
robbe de chambre dont il me couvrit , & 
ni'ayant prife entre fes bras, plus morte que 
vive y du péril oii eftoit cxpofé Andrade plus 
que du mien mefme, il me tranfporta chez 
luy par la communication que fbn logis avoit 
avec le noftre, &m'ayantmifedansfonliâ:, 
m'y laifla, accompagnée de quelques-unes de 
mes femmes. Cependant mon Mary , 8c tous 
ceux qui prenoient part à l'accident, qui nous 
eftoit arrivé , y donnèrent fi bon ordre , que 
le feu fut efteint, après avoir fait de grands 
ravages. Andrade fè fauva facilement dans la 
confulion, & dans la preflTe de ceux qui 
cftoient venus nous fecourir , Se vous pouvez 
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vous figurer avec quelle joye j'appris de Ma- 
rine une fi agréable nouvelle. Il m'écrivit le 
jour d'après cent folies, fur lefquellesje ren- 
chéris d'un emportement encore plus grand 
que le lien , & nous adoucifiions ainfi par nos 
lettres, la peine que nous Ibuffrions de ne nous 
pouvoir voir. Apres que l'ortcut fait reparer 
tous les dommages que le feu avoit hits » & 
que j 'eus quitté le logis de Dom Louys , pour 
me remettre dans le mien, Andrade n*eut pas 
grand'peine à me faire confcntir qu'il tentaft 
encore la mefme voye, qu'il croyoitneluy 
avoir manqué que par un malheur extraordi- 
naire ; La nuift mcime que nous avions defti- 
née à nous recompenfer de tout le temps que 
desaccidens fi impréveus, nous avoient fait 
perdre , un Cavalier des amis de mon Mary 
qui eiloit en peine pour un duel, Se qui s'eftoit 
retiré chez un Ambafladcur , où il ne fe crut 
pas aflez à couvert de la Jufticc , fut obligé de 
lé cacher ailleurs. Mon Mary l'amena fecret- 
temcnt chez luy , Se prit luy-mefme la clef de 
la rué , qu'il fit fermer en la prefence, de peur 
que quelque valet indiicrct ou méchant , ne 
découvrill la retraite que fon amy avoit choi- 
fie. Cét ordre qui me furprit, 8c m'affligea 
extrêmement , ne venoit que d'eftre exécuté, 
quand Andrade fit entendre dans la rué un 
fignal dont il eftoit convenu avec Marine, 
Fort embarafiéc, elle luy fit figne d'une ja- 
loufie baflé qu'il attendill un moment, 
Nous tinfmes conicil elle £c moy , 2e en fuite 
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elle luy alla apprendre en peu de paroles, & 
parlant le plus bas qu^dle put, le nouvel ob- 
Hacle <jui s'oppolbit à nosdefirs, & luy pro- 
, pofa d'attendre que tout le monde fuft cou- 
ché , pour entrer par une petite tencftre de la 
cuifme qui elloit fort bafle , qu'elle n'oit luy 
ouvrir. Rien ne parut difficile ny périlleux 
àAndrade, pourveu qu'il contentaft fon 
amour. Mon Mary fit coucher fon amy , ôc 
fc coucha de bonne-heure à mon exemple , 
tous nos domcftiques en firent de mcfme, & 
Marine , quand elle crut tout le monde endor- 
my , ouvrit la petite feneftre à Andrade , qui 
en moins de rien y pafla une partie du corps , 
mais fi imprudemment, 8c fi mal-heureuiè- 
ment, qu'après plufieurs efforts qui luy nui- 
fircnt plus qu'ils ne luy fervirent, il demeura 
engagé par la ceinture entre des barreaux de 
fer de la fenefiire , fans pouvoir avancer ny 
reculer davantage. Son valet ne le pouvoit 
iècourir delà rue ; Marine du lieu où elle 
eftoit, ne le pouvoir aufli , fans l'aide d'un au- 
tre. Elle alla donc faire lever une fervante de 
amies , à qui elle avoiia que perfuadée d'un 
Galant qu'elle aimoit beaucoup , 8c qui la de- 
voitefpoufer , elle avoit voulu le faire entrer 
par la feneftre de la cuifine, 8c qu'il s'eftoit 
engagé le corps entre-deux barreaux, dont il 
eftoit impoflible de le dégager , fans les limer, 
où les ofter de leur place. Elle la conjura de la 
venir (ècourir, àquoy l'autre fuft bien-toft 
prefte 5 mais faute d'un marteau , ou de 
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quelqu'autre ferrement neceflaire , le fccoucs 
de ces deux femmes eullefté mutile à Andra- 
de, s'il ne fe fuft avifé luy-melme de Ion poig- 
nard , dont elles fc fervirent fi utilement . 
qu'après un furieux travail, les barreaux fu- 
Tt-ntdcprisdela muraille, 8c il le vit deliure 
de la terrible peur qu' il avoitd'eftre trouve li 
honteufement arrefté en un lieu , ou il ne 
pouvoir pafTer que pour un voleur. Cela ne le 
pût faire avec fi peu de bruit, que quelques- 
uns de nos valets ne l'entendiffent , & ne rc- 
cardaffent dans la rué au mefme temps qu'An - 
drade emportant avec foy la grille de ter ou 
fon corps eftoit entré avec violence, couroit 
de toute fa force, fuivy de fon valet. Les vol 
fins, 8c nos gens, crièrent au voleur après eux, 
& l'on ne douta point que des voleurs n'eui- 
fent entrepris de voler la maifon de Dom San- 
che, où l'on voyoit une grille oftée de fa place. 
Andrade cependant arrivé à Ion logis , le tai- 
foit limer fur le corps la griUe de fer qui le ler- 
roit autant qu'une ceinture , Se d'où ion corps 
ne pût jamais Ibrtir comme il ertoit entre , 
quelques etforts que Ibn valet 8c luy puflcnt 
faire. Ce troifiéme accident le mit de tort 
mauvaifehumeuràce que j'ay fyn depuis : 
Pour moy , je le pris tout autrement, 8c tandis 
que Marine encore effrayée m'en fit le récit, 
iepenfay me faire malade à torce de rire. Je 
nelaiffois pasaufli-bien qu' Andrade d'avoir 
«n extrême déplaifir des mauvais fuccez de 
nos entrepriles : mais nos defirs s'en elchaut- 
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ferent , bien loin d'en eftre refroidis , 5c ne 
nous permirent pas de différer plus long- 
temps à les contenter , que jufqu'au jour qui 
fuivit la nuia de cette plaîfante 5c malheu- 
reuiè avanture. Mon Mary eftoit en ville pour 
accommoder les affaires de fon amy> qui le 
dévoient apparemment occuper le relie du 
jour. J'envoyay Marine chez Andrade qui 
ne demeuroit pas loin de chez moy. Elle le 
trouva dans le liét , fe fentant encore des fa- 
tigues de la nuiâ: paflee , 6c fi rebuté de rcuf- 
fir fi mal en fon amour , que Marine fut en 
quelque façon fcandaiifëe , de voir avec quel- 
le froideur il recevoit les advancesque je luy 
"failbis, 8c de ce qu'il témoignoit 11 peu d'im- 
patience de me venir trouver , quoy qu'el- 
le luy reprefentaft affez que l'occafion quiie 
prefentoit, n'eftoit pas à perdre. Enfin donc, 
il me vint trouver, 8c je le receus avec tous 
les tranlports de joye que pouvoit avoir une 
perlbnne toute abandonnée d la paflion, J'en 
ellois fi aveuglée, que je remarquay moins 
que Marine, l'inditference de l'accueil qu'il 
me fît , quoy qu'elle ne fût que trop vifible. 
Mes careiîes pourtant attirèrent enfin les fien- 
nes. Déjà noftre joye mutuelle ne pouvoit 
plus s'exprimer, que par noflre fi'ence , 8c la 
penfée de ce que nous délirions l'un 8c l'autre 
avec tant d'ardeur , mecaufoit uneconfunon 
qui me failbit éviter les regards d' Andrade , 
êc qui luy pcrmettoit alfez de tout entrepren- 
dre , quand Marine , qui eltoit fortic de ma 
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chambre par difcretion , y ventra toute effra- 
yée, medilantquemonMary eftoit revenu. 
Elle cntraifna dans ma garde-robbc Andrade 
plus mort que vif , 6c paroiirant bien plus 
efayé que moy , qui avois tant de lujet d'ê- 
tre effrayée. Mon Mari donna quelques ordres 
dfes gens devant que de montera ma cham- 
bre. Le temps qu'il y employa, me donna 
celuy de me remettre , & à Marine de yuider 
un grand coffre remply de hardes , 8c d'y fai- 
re entrer Andrade. A peine l'avoit elle enfer- 
mé , que mon Mary monta dans ma cham- 
bre, & n'ayant fait que me baiicr enpafl'ant, 
fans s'arrefter davantage avec que moy , en- 
tra dans ma gardc-robbe , Scy trouva un Li- 
vre de Comédie , qu'il ouvrit par mal-heur. Il 
s'arrcrta fur quelque incident qui luy plut , 
& qui l'engagea à une lefture qui euil duré 
plus long-temps , iiparle conleil de Marine 
je n'eufle entr^ dans ma garde-robbc , pour 
refnpefchcrdclire davantage, ^ le faire re- 
venir dans ma chambre. Mon mal-hcurnc 
s*en tint pas-là -, Dom Sanche me trouvant 
réveuie &: inquiète, commej'en avois du lu- 
jet, voulut tacher par fa belle burneur de 
changer la mienne. Jamais il ne tafchatant 
de me plaire. Se de me divertir, & jamais il ne 
me déplut, 5c ne m'importuna davantage. Je 
le priay de fortir de ma chambc, feignant une 
une extrême envie de dormir: mais par une 
mauvaifj plaifanterie qui ne luy cfloir pas or- 
diniire, il me tint compagnie mal -gré moy 
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encore affcz long- temps , Se tout complaifant 
qu'il eftoit de Ibn naturel, il le fut alors fi peu, 
que je fus .contrainte de le chafler. Aufli-toft 
que j'eus fermé la porte de ma chambre , je 
courus dans ma garde-robbe pour tirer An- 
drade de prifon. Marine ouvrit à la hafte le 
grand coffre où elle Ta voit mis, & penfa mou- 
rir d'afflidion 8c d'cffroy,auiïi-bien que moy , 
quand nous le trouvaTmes lans poulx , Scfans 
mouvement , comme un homme mort , 8c 
qui leftoit en efteâ:, félon toutes les apparen- 
ces. Figurez- vous en quelle peine terrible je 
me deus trouver , & quel party j'avois à pren- 
dre en une extrémité pareille. Je pleuray -, je 
m'arrachay les cheveux j je me delèfperay 
& je croy que j'euffe eu affez derefolution 
pour me percer le fein du poignad d' Andra- 
de, fi mon extrême douleur nem'euftcau- 
fé une foibleffe qui me contraignit de me jet- 
terfur le liâ: de Marine. Cette fille, quoy 
qu'affligée autant qu'elle le pouvoit eftre, 
tonfèrva plus de jugement que moy dans no- 
ilre commun mal-h. ur , & tafcha d'y appor- 
ter le remède, dont foible comme j'eftois je 
îi'eufFc pas efté capable de me fervir , quand 
j'aurois confèrvé affez d'cfprit pour le faire. 
-Elle me difbit que pcut-eftre Andrade n'e- 
floit qu'evanouy,&; qu'un Chirurgien, ou par 
•la fàignée , ou par quelque autre prompt le- 
cours , pouvoit luy redonner la vie qu'il lem- 
bloit avoir perdue. Je la regardois fans luy re- 
vendre, nia douleur m'ayant rendue com- 
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me ftupick. M-rinc ne perdit point le temps 
à me conlulter davantage j elle alla pour exé- 
cuter ce qu'elle vencit de me propofer : mais 
aum-toll qu'elle eut ouvert la porte pour for- 
tir, mon Beau-frere, Dom Louys, entra où 
nous ellions. 8c ce fécond mal-heur nous tut 
encore plus terrible que le premier. Quand 
le corps d'Andrade n'euft pas efté expok a la 
vcuc, comme il eftoit, la contufion Scl'efton- 
nement qui paroiflbit fur nos vilagcs, luy eult 
fait foupçonner que nous faifions quelque 
chofe de fort cftrange , qu'il n'euft pas man- 
qué de vouloir découvrir , prenant en moy 
la part qu'il faifoit , par l'interelUl'un Bcau- 
fcrcrc, Se par celuy d'un Amant. Il tallut donc 
que je me jettralTe aux pieds d'un homme, 
que l'avois veu fi fou vent aux miens , 8c que 
me fiant en l'amour qu'il avoit pour moy , £c 
en la gcnerofité qui devoit eftre inlepiirablc 
de fa qualité de Gentil-homme , je foûmiflc 
à fa volonté abfoluë tout ce que j'avois de 
plus cher. 11 fit ce qu'il pût pour me relever j 
mais m'eftant opiniaftrec à demeurer d ge- 
noux , je luy appris ingenuëment autant que 
mes larmes 8c mes fauglots le purent permet- 
> tre, le cruel accident qui m'eftoit arrivé, dont 
je ne doute point qu'il n'eult en fon ame une 
extrême joye. Dom Louys, luy dis-jcje n'im- 
plore point icy ta gcnerofité pour prolonger 
ma vie de quelquesjours ; mon malheur me 
la rend aflez odieufe pour me donnner U 
force de me l'olter ruoy-mefme, fi je ne craig- 
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nois que mon defefpoir ne s'expliquaft aux 
dépens de mon honneur, de qui celuy de 
Dom SanchcjSc mefme fa vie, font peut-cftre 
infeparables. Tu peux croire que les dédains 
que j'ay eus pour toy ont eité leseflètsdc 
mon averfion , plulloll que de ma vertu : tu 
peux te réjouir de ma dilgrace , & mefme la 
taire icrvir à ta vengeance : mais oferas-tu 
m'imputer un crime que tu m'as voulu ap- 
prendre, ôc manqueras-tu d'indulgence à 
qui en a tant eu pour toy j Dom Louysne 
me laifla pas parler davantage : Vous voyez 
Madame , me dit-il que le Ciel vous a ju- 
gement punie d'avoir fî mal choiii ce que 
vous deviez haïr : maisje n'ay point de temps 
à perdre pour vous faire voir , vous tirant de 
peine , que vous n'auez pas un meilleur amy 
dans le monde que Dom Louys. Il me quitta 
là delfus &: revint un moment après, avec 
deux hommes de ceux qui gagnent leur vie 
i porter des fardeaux, qu'il avoit envoyé cher- 
cher par un de fes gens. Marine & moy , ce- 
pendant avions remis le corps d'Andrade 
dans le grand coffre. Dom Louys aidaluy- 
mefme à le charger fur le épaules de ces hom- 
mes, & le fit conduire chez un de £^s amis, à 
qui il découvrit cette avanture. comme il 
luyavoit déjà fait confidence de l'amour qu'il 
avoir pour moy. Là, après avoir fait tirer hors 
du coffre le corps d'Andrade , il le fit eftendre 
fur une table, 6c tandis qu'on luyortoirics 
b.abi'f. ^iiv avant tailc le poulx, Se mis la main 
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i l'endroit du corps où l'on fent le battement 
du dœur , il reconnut qu'il n'eftoit pas encore 
«or^ envoya querit un Ch.rurg.en en 
dUigcnce. tandis qu'on le mit dans un l.a 8c 
que par tous les remèdes dont on fe peut fer- 
vir. on tafchade le faire revenir. Il revint a 
fov • il fut faigné ; on laiffa un laquais au- 
pri de luy , & on fortit de la chambre , pour 
' LnnertempsàlaNatuie&aurepos. d'ache- 
ver ce que les remèdes avoient commence. 
Vous vous peuvez figurer quel fut eftonm- 
ment d'Andr,ade , quand après ce long evi- 
noUiffemeut.il fe trouva dans un lia,fe reffou- 
venant feulement de la peurqu ilavoiteue ; 
ou'on l'avoit fait entrer dans un coffre; ne 
fçachant où il eftoit, & ce qu'il avoit a efperer 
ou à craindre. Il eftoit dans cette terrible in- 
quiétude, quand il ouït ouvrir la porte de h 
chambre, & qu'après que le rideaux du lift 
furen«h4z. Uvit'à la lueur des flambeaux 
qu'on apporta, Dom Louys qu il fçavoit bien 
eftre mou Bcau-frere, & qui ayant pris une 
chaize , luy parla en ces termes. M e connoif- 
fez-vous bien. Seigneur Andrade ; 8c ne 
fqavez-vous pas bien que .le fe trere de 
Dom Sanche? Ouy , luy répondit Andrade. 
ie le fçay bien ; 8c vous fouvenez-vous , luy 
dit encore Dom Louis , de ce qui vous eft au- 
iourd'huy arrivé chez luy ; Et je vousjure, 
•pourfuivit-il , que fi vous prétendez encore 
de galantizer ma Belle foeur . & fi on vous 
voit jamais dans fa rue, qu'il ny a nen 
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que je n'entreprenne contre vous , & fri- 
chez que vous feriez fans vie, fi je n'avois 
eu pitié d une folle, & mal-heureuf.- fem- 
me qui ^'eft fiée en moy , & fi je n'eltois affeu- 
re que les criminels defleins que vous avez eus 
enfemble contre l'honneur de mon frère, 
n'ont pas efté exécutez. Changez de demeu- 
re, adjoufta-t'il, & ncpenfez pas vous pou- 
voir cacher à mon reflcntiment , fi vous man- 
quez à la parole que je veux que vous me don- 
niez. Andrade luy euft promis encore davan- 
vantaçe. Il luy fit les plus lâches foumiirions 
dont il fe peut avifer , Se luy protefta qu'il 
vouloitluy devoir une vie qu'il luy avoit pû 
ofter. Sa foiblefH.' eftoit alfez grande pour 
l'obliger à garder le lit : mais l'etfroyable 
peur qu'il avoit eue , luy donna des forces 
pour le lever. Il conceut dés-lors une averlion 
pour moy aulfi grande qu'avoit efté Taffe- 
Oiion qu'il m'avoit portée , & mon nom 
même luy fut en horreur. J'étois cependant 
bien en peine de fçavoir ce qu'il eftoit deve- 
nu, ôcje n'avois pas l'affeurance de m'en in- 
former de Dom Louys, non plus que de le- 
ver les yeux devant les fiens. J'envoyay Mari- 
ne au logis d'Andrade où elle arriva dans le 
temps qu'il y eftoitdcfia arrivé, & qu'il fai- 
foit enlever feshardes, pour aller loger d'un 
autre colle de la ville. AulTi-toil qu'il la vit, 
il luy delK-ndit de le venir jamais trouver de 
ma part, Scluy ayant dit en peu de paroles 
toutcequis'eltoit palfé entre Dom Louis 8c 

luy , 
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■ luy , il adjoufta que j'cftois la plus ingrate 8c 
J la plus perfide femme du monde i qu il ne 
. , me coniideroit plus que comme une perlonne 
•I oui l'avoit voulu perdre , 8c que je ne fongeai- 
i(fe non plus en luy , que il je ne [avoisjamais 
1 connu Apres ces paroles , il chaffa Marmc 
f^ l qui en demeura bien llirprifc i mais quelque 
^ . ertonnement que luy euft caufc un h mauvais 
^ tnittement , elle eut Tefprit de le fuivredc 
u/\ loin,jufqu'où il fit porter leshardes, Scainli 
h elle apprit fon logis. Le deplaihr que.! eusde- 
ï ftre accufee d'une meichanccte dont j eftois 
^ i innocente, 8c d'eflre haïe d'un homme que 
î i'avmois tant, 8c pour qui j avois hazarde 
ma vie 8c mon honneur, ne me permit pas 
i de reffentir toute la joye que j'aurois eue de 
ce qu'il eftoithorsde péril. ]e tombay dans 
une mélancolie qui me rendit malade , 8c ma 
maladie inconnue aux Médecins , affligea ex- 
trêmement mon Mary. Pour achever mon 
infortune. Dom-Louis commença de fe pré- 
valoir du fervice impi^tant qu il m avoit 
rendu me demandant inceflamment ce que 
i'avoisbien voulu donnera Andrade, 8c me 
reprochant queie l'avois aymc , lors que je 
luyreprefentoiscequeje devois a un Mary , 

8c ce qu'il ^^^^'^ ^ ^^"^^^ 
ce que i'aymois , aymée de ce que je haiflois j 

ne voyant plus Andrade , voyant trop fouvent 
Dom Louis, 8c m'accufant inceflamment a 
xnoy-mefmc d'avoir elle ingrate au mcil eur 
Mary du monde , qui mettoit tout en uiage 
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pour me plaire, & qui fe defeiperoit de mon- 
mal, dans le temps qu'il avoit tous îes fuiets 
du monde de m'oller la vie ^ ainli donc tour- 
mentée du remors de ma confcience , d'a- 
mour, & de haine, deux paflions fi contrai- 
res, je garday le lit pendant deux mois, at- 
tendant la mort avec joyc: mais le Ciel me 
refervoit à de plus grands mal-heurs. Majeu- 
nefle me fecourut , malgré moy , contre ma' 
triftefle inconfolablc. Je repris ma fanté, & 
Dom-Louis me pcrfecuta encore plus qu'il 
n'avoitjamais fait. J'avois donné ordre à mes 
femmes , & paiticulierement à Marine de ne 
me laifler jamais feule avec luy. Enragé de 
cétobftacle , 8c de la refiftance que je luy lài- 
fois, il rciôlut d'obtenir par la plus noire tra- 
hifon qui ait jamais efté conceuè dans un ef- 
prit fcelerat, ce que je luy refufois avec tant de 
confiance. Je vous ay defîa dit qu'on entroit 
de fa niaifon dans la noflre par une porte qui 
ne fe fcrmoit que rarement. La nuit qu'il 
choiik pour l'exécution de fon damnable def^ 
fîen, &: à l'heure qu'il crut chez nous & chez 
luy que tout le monde efloit cndormy , il 
entra p-ir cette porte j ouvrit celle delà raè, 
& détache tous les chevaux de noflre écurie , 
qui efloient en grand nombre , Se qui s'échap- 
pèrent auffi tofl par la cour , & de la cour dans 
iaruè. Le bruit qu'ilf firent, éveilla bien-tofl 
ceux qui en avoient le foin , & mefme mon 
Mary. Il avoit la pafTion des chevaux : aufTi- 
toft qu'il fceut que les liens cftoicnt échap- 
pez 
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pezdam U rue . U y courut couvert d une 
i^bbe de chambre . s-eir>portant funeufemen 
^ontie fes plefreniers, 8c contre le P«rt.e,r qui 
, („■ voit p:^ eu le foin de fermer la grand poi- 
' ite Dom-Louis qui s'eftoit cache dans mon 

antichambre. ïcV --"''^•^"fr 
1 Mary , defccndit dans 1»^"' 
: apresluv . & ayant terme la I""e delan^e. 
< & attendu quelque temps pour donn«|'"' 
' de vray-femblance à ce qu'il voulo.t taire, 
a fl vL coucher auprès demoy faifantf 
bien le perfonnage de mon Mary , qu i elto t 
1 difficile que ie ne m'y trompaffe. U avcit 
grand froid d'avoir efté bng-temps en Oie- 
mife: bon Dieu, Monheur, l"y d^K^ ' 3' = 
, vous eftcs froid ! 11 eft vray , me ve^nd y'. 
M contrefaifant û voix, j'^X « ^'^ 

morfondu dans la rue ; Et vos chevaux . lu/ 
toanday-je. font ils repris r val ets font 
encore à les reprendre , me repartit il ,8c en 
fuke s'approchant de moy comme pour 
recïauf&r. Sc me faifant forces '"'^'^ ',^1 
Icheva de me trahir. & de deshonorer fon 
?^re! Que f. le Ciel le permit . .1 voulut peut 
eftre mTreferver la punition d'un fi grand 
crime , afin que mon honneur fuft rellably 
par môy-mefme. & mon innocence ivcon- 
C Ayant fait ce qu'il avo.t voulu taire 1 
feignit'd'eftre en peine de fes ch.vaux ; i e 
le,^- d'auprès de moy ; al a ouvrir a port, 
de la rue ïc fe retira dans Ion logis . tout fier 
peut-eftre de Ibn crime 8c fe rcouiOant de 
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ce qui devoit eftre la caufe de fa perte. Mon c j 
Mary revint bien-toft après , 6c s'eftant jette 1 -, 
dans le lit , s'approcha de moy , gelécommeilj : 
eftoir,&: m'obligea par des carefles que je trou-f „J 
vay extraordinaires, de le prier de me laiflèrlî 
dormir. Il le trou va effrange j jem'enefton-£ l 
nay ,• & ne doutay plus de la trahifon que l'on i 
m'avoit faite. Je n'en pus fermer les yeux ' ' 
jufqu'au jour. Jemelevay de meilleure heure 
que je n'avois accouftumé. J'allay àlamefle, i ' 
& j'y trou vay Dom- Louis extraordinaire- 
mcnt paré, 5c le vifage auffigayquelemien 
etoit trille & fcvere. Il me prefenta de l'eau- 
benifte, que je receus avec beaucoup de froi- 
deur, 5c luy , me regardant avec un fouris ma- 
licieux i Hé bon Dieu, Madame, que vous 
eftcs froide! A ces paroles les mefmesqueje 
luy avois dites, gc qui ne me laiflerentplus 
douter de mon mal-hcur, je pâlis, 8c je rougis 
auflî-toll d'avoir pdly. Il put connoiftrc dans 
mes yeux , Se par le defordre où m'a voient mis 
ces paroles, combien j'eftois ofïèncée de ion 
infolence. îe le quittay Cms le regarder. Je paft 
fay tout le temps de la Mefle avec l'inquiétu- 
de que vous vous pouvez imaginer. Se j'en 
donn.iy beaucoup à mon Mary , quand pen- 
dant le difner, 8c tout le relie du jour, je ne 
fis que rêver, & nepusm'empefcherdcloû- 
pirer inceïïamment , 8c de faire voir le trouble 
de mon efprit , quelque effort quejefiirede 
le diffimuler. je me retiray dans ma chambre 
pluftofl que de couftume, feignant une légère 
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indifpofition. Je fis cent defieins differens de 
Le venger. Enfin , ma fureur m'en mlpira 
liunauqueliem'arrelUy.L'heurede recoucher 

Mclbnt venue, ie me mis au lit en mefmc temps 
que mon Mary , le feignis dedormir pour 1 o- 
blicrer, àen faire demerme, Se lors que 3e le 
: vis1'ndormy,8c que jecrusquetousnosdome- 

, ftiques l'eftoient aum,je melevay; je pris 
,i fon poignard, Se toute infenfee, 8c aveuglée de 
;:t mu palTion que j'eftois, j'en fus pourtant fi 
. , bien condu ite , que par la melme porte, 8c par 
^ la mefme voye par où mon cruel enncmy s e- 
sn ftoit venu mettre dans mon lit , metrouvay 
1 auprès du fien. Ma fureur ne me fit rien pre- 
cipiter. De la main que j'avois libre , je cher- 
• " chay Ton cœur , 8c lors que fon battement me 
l'eut découvert, la crainte de manquer mon 
îi coup, ne fit point trembler la main que ja- 
, 1 vois armée d'un doignard : elle l'entonça deu^c 
I fois dans le cœur du detcftable Dom-Louis, 8c 
I le punit d'une mort plus douce qu'il ne la- 
voit méritée. Dans la rageoùj'eftois , jeluy 
^ donnay encore cinq ou iix coups depoing- 
nard, Se je revins dans ma chambre avec une 
tranquiUité qui me témoignoit à moy-mef- 
me , que je n'avois jamais nen fiiit avec plus 
de fatifaaion. Je remis le poignard de mon 
Mary tout fanglant qu'il eitoit dans fon tour- 
reau j je m'habillay avec la plus grande hafte 
& le moins de bruit que je pusj je pris lu, • 
moy tout ce que j'avois de pierreries & dar- 
gent , Se auffi emportée de mon amour , que 
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troublée du coup que je venois de faire, je 
quiray un Mary qui m'aymoit plus que fa vie, 
pour me jetter entre les bras d'un jeune-hom- 
me , qui avoit bien voulu dcpu is peu de temps 
Jne faire fçavoir que je luy eftois devenuè 
odieufe. La timidité de mon fexe fi bien forti- 
fiée par toutes les impetuenfes pafTions dont 
j'eftois agitée, que feule, Scia nuit je fis tout 
lè chemin de mon logis jufqu'à celuy d'An- 
drade, avec autant d'afTeurance, quefij'eufïè 
fait une bonne avftion enplainjour. Jefrappay 
à la porte d'Andrade qui n'eftoit pas chez luy, 
s'eftant embarqué aujeu chez un de fes amis. 
Ses valets qui me reconnurent, & qui ne fu- 
rent pas peu furpris de me voir , me receurent 
avec beaucoup de refpe^, ôc m'allumèrent 
du feu dans la chambre de leur maiftre. Il ar- 
riva un moment après , 8c je croy bien qu'il ne 
s'attendoitpasàme trouver dans fa chambre. 
Auflî-toft qu'il me vit, il me dit d'un vifageé- 
garé: Hé qui vous ameine icy. Madame Eu- 
génie l 8c que voulez- vous encore demander à 
une pei fonnc que vous avez voulu facriherà 
lajaloufie d'un Beau-frere que vousaymez? 
Ha Andrade, luy répondis-je, expliquez vouslî 
mal un accident inévitable, qui me força d'a- 
voir recours à l'homme du mondeàquijecrai- 
gnois le plus d'eftre obligée ? Et devc^ vous 
faire un jugement li defavantageux d'une 
perfonne qui vous a tant donné de preuves de 
fbn afféélion? J'attendois de vous autre chofe 
que des reproches, 8c vous ne feriez plus en 

cftat 
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cilat de m'en faire, fi je n'avois faitTadion 
que vous me reprochez, & que vous voulez 
\ faire pafler pour un crime. Ha li j'enay fait 
tun, ce n'eft pas contre vous i maiscontreun 
i Mary qui me devoit eftre cher j à qui j'ay 
•j efte ingratte, pour ne vous l'eftre pas, & que 
ï| je quitte pour venir trouver un cruel qui me 
maltraitte. Quand vôtre mort que je crus véri- 
table m'euft mife dans le defefpoir ou pou voit 
•eftre une femme, qui n'attendoit que l'heu- 
re de fevoirfurprile par un Mary, Se quand 
Dom-Louis me furpriten cet eftat fi deplora- 
I ble , que pou vois, je faire que de me fier a fa 
I generofité Se à l'amour qu'il avoit pour moy ? 
Il s'en eft prévalu le trairtre aux dépens de 
monhonneuri mais ça eftéaum aux dépens 
de fa vie que je luy viens de fure perdre : c elt 
mon cher Andrade ce qui m'ameine icy. 
Il faut que je me cache à la Juftice , tant 
que l'on fçache quel eft le crime de 
Dom Louys , 8c quel a efté mon mal- 
heur. J'ay de J'argent & des pierreries en 
aflez grande quantité, pour vous faire vivre 
avec éclat en quelque lieu d'Efpagne où vous 
vouliez accompagner mon infortune j cepen- 
dant le temps fera voir à tout le monde que je 
fuis plus digne de pitié que de blume , 6c ma 
conduite vous juftifiera mes actions paflees. 
Oliy , oiiy , m'interrompit-il , j'iray prendre 
la place de Dom-Louis dont tu t'es lafTee, 
pour eftre comme luy tué, quand tu te lafTeras 
de moy. Hii! femme lafcive , continua -t'il, 
' que 
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que cette dernière mefchanceté me confirme r 
bien dans la croyance que j'a vois que tu m'as , 
voulu facrifier à ton Galant ; mais tu n'en .' 
feras pas quite pour des fimples reproches, &à. 
jeferayplutoftle bourreau de ton crime, qucl^ 
le complice. En achevant ces paroles, il mer 
dépouilla avec violence, & d'una cruautéqui 
fit horreur à les propres valets, il me donna i 
cent coups , nue comme j'eftois , 8c après j 
avoir faoule fa ragejulqu'afelaffer, ilmemit 'à 
dans la ruë,où fi je ne vous avois heurcufement r 
trouvé , je ferois défia morte, ou entre les 
mains de ceux qui peut-eftre me cherchent, ( 
En achevant de parler , elle fit voir à Dom 
Garciaslcs meurtrilTeures de fes bras, & des 
parties de fon corps que l'honnefteté luy per- 
metfoit de monftrer , 8c reprit ainfi la parole. 
Vous avez oiiy , Généreux Dom Garcias ! ma 
déplorable hiftoire. Donnez-moy confeil, je 
vous en conjure , fur ce que doit faire une 
mal-heureufe qui a caufé tant de defordres. 
Ha, Madame l'interrompit Dom Garcias, que 
nem'eftil auffi aifëde vous donner confeil, 
qu'il me feraaifé de punir Andrade, fi vous 
me le permettez ! Ne m'oftez pas l'honneur 
devons venger, 8c ne craignez point d'em- 
ployer à tout ce que vous voudrez entrepren- 
dre un homme qui n'eft pas moins fenfiblcà 
voftre mal-heur, qu'à l'ofFence qu'on vous 
a faite. Dom Garcias luy dit ces paroles d'une 
chaleur qui fit bien voira Eugénie, qu'il avoit 
pour elle autant d'amour que de pitié. Elle le 

remer- 
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ircmercîa avec les plus obligeantes paroles ,que 
civilité 8c fa reconnoilVance purent choilir, 
elle le pria de prendre la peine de retourner 
chez fon Mary, pour s'informer plus amplc- 
' ment de ce qu'on dilbit de fa fuite, 6c de U 
mort de Dom Louis. Il y arriva dans le temps 
qu'on menoit en prifon Dom Sanche , fes 
domeftiques 8c ceux de Dom Louis , qui 
avoienr dépofe que leur Mailtre avoit efle 
amoureux d'Eugénie. La porte commune 
- qu'on trouva ouverte , 8cle poignard de Dom 
j Sanche encore fangbnt, le convainquoient 
en quelque façon du meurtre de fon frère, 
dont ileftoitaufli innocent qu'affligé. La fuite 
defifemmej fes pierreries , 8c fon argent qui 
ne fe trou voient point, le mettoient dans un 
cftonnemcnt dont il ne pou voit revenir ,8t luy 
donnoient plus de peine que ne failoit la pri- 
fon , 8c les procédures de la j uftice. Dom Gar- 
das avoit impatience d'apprendre ces nouvel- 
les à Eugénie : mai s il ne le put faire aufli viftc 
qu'il en avoit envie. Un de fes amis qui avoit 
.affaire à luy, l'arrefta long temps dans la rué 
oijeftoit fon logis, 8c ce fut par hazard vis-à- 
vis de celuy d'Andiade, d'où il vit fortir un 
valet botté, portant une valife. lllefuivit de 
loin accompagné de fon Amy , 8c l'ayant veil 
entrer dans le logis de la pofte , où il entra auf- 
•fi , il luy vit retenir trois chevaux qu'on dc- 
voit venir monter dans une demy-heure.Dom 
Garcias le lailTa fortir , 8c arreftaau0ile mef- 
toïe nombre de chevaux pour la mefme heure. 
F Son 
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Son Amy luy demanda ce qu'il en vouloir fai- 
re: illuy promit de le luy dire, s'il vouloit 
eftre de la partie , à quoy l'autre confentit fansi 
fe mettre davantage en peine de ce que c'eftoit 
Dom Garcias le pria de s'aller botter, &de 
l'attendre à la pofte , tandis qu'il fcroit un tour 
en fon logis. Ils fe feparcrent ainfi , £c Dom 
Garcias alla retrouver Eugénie, pour luy ap^ 
prendre ce qu'il fçavoit de fon affaire , & pour 
donner à fon hollefle, qui cftoit une femme 
en qui Ton fe pouvoit fier , tous les ordres ne- 
ceflaires pour faire trouver à Eugénie des ha 
bits, & la mettre en cftat de fe faire porter 
lanuitmefmedansun Convent, dont la Su- 
perieure eftoit la parente 8c fon amie. Il don^ 
na en fuite un ordre fecrct à fon laquais de 
porter chez cet Amy qu'il venoit de quitter un 
habit de campagne, 8c des bottes, 8c ayant 
recommandé à fon HnftelTe d'avoir bien foin 
d'Eugénie , 8c de la cacher aux yeux de tout le 
monde , il alla retrouver fon Amy , 8c alla avec 
luy à la Porte , où Andrade arriva un moment 
après. Dom Garcias luy Demanda où ilalloit, 
il luy dit que c'eftoit à Seville. Nous n'avons 
donc befoin que d'un Portillon, luy dit Dom 
Garcias. Andrade y confentit , 8c peut-ertre 
confidera dés lors Dom Garcias 8c fon Amy, 
comme deux duppes dont il alloit gagner l'ar- 
gent. Ils partirent enfemble de Vailadolid, 8c 
coururent affez longtemps , fans faire autre 
chofe que de courir, comme on ne fait guère 
converfation en courant la porte. Enfin , 

Dom 
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Dom Garcias fe voyant en une campagne 
éloignés.- de toute rorte d'habitations, il crut 
cftre en un lieu propre pour Ibn dclVein II prit 
I les devansi revint furies pas, & pria Andrade 
de s'arrcrter. Andrade luy demanda ce qu'il 
I luy vouloit : je veux ,luy icpondit Dom Gar- 
î cias, me batre contre vous, pour venger fi 
[ je puis Eugénie , que vous avez mortellement 
F oftencée par l'adion la ^ lus Idche, & la plus 
' indigne d'un homme d'honneur que l'on 
puilVej xm iis imaginer : je ne mercpens point 
de ce que j'ay tait , luy répliqua fièrement An- 
drade, lànsparoiftrelurprisj mais vous vous 
pourriez bien repentir de ce que vous faites. 
11 ertoit vaillant : il mit pied à terre en mefmc 
temps que Dom Garcias, qui en avoitfaitde 
mel'me ians daigner lui repartir , Se ils eftoient 
efu en prefence , l'epée à la main, quand 
'Amy de Dom Garcia^ leur dit qu'ils ne fer 
battroient pas fms luy, 8c offrit de fe battre 
contre le valet d* ^ ndrade , qui eîlnit de bonne 
taille, 6c de bonne mine Andride protelii 
que quand il auroit pour fécond leplus grand 
Gladiateur d'Kfpagne, ilnefe batttroit point 
autrement que leul à feul. Son valet fans le 
tenir à la proteftation de{()n Maillre, protella 
aulTi de fon cofté qu'il ne fe b ittroit contre qui 
que ce fuit en quelque manière que ce puil- 
eftre. Il fallut donc que TAmy de Dom Gar- 
cias l'ei vift de fpe<ftateur , ou de Parrain aux 
combattons , ce qui n'eft pas nouveau en El- 
pagne. Le Combat ne dura pus long-temps *. 

H le 
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le Ciel favorifa lî bien la bonne caufe de Dora 
Garcias que fon cnnemy fe jettant fur luy 
avec plus d'impetuofité que d'adrefle, s'en- 
ferra luy-mefme, & tomba à fes pieds per- 
dant fon fang 8c û vie. Le valet d'Andrade, 
8c le Poftillion aufli timides l'un que l'autre, 
iejetterent aux pieds de Dom Garcias qui ne 
leur vouloit rien faire. Il commanda au valet 
d'Andrade d'ouvrir la valife de fon maiftre, 
2c d'y chercher toutcequ'Andradeavoit ofté 
à Eugénie. 11 obéît aufifi-toft , 8c mit entre les 
mains de Dom Garcias une mantc,une robe 8c 
une juppe fort riches, 8c une petite caffette, 
dont la pefanteur faifbitjuger qu'elle n'eftoit 
pas vuide. Le valet en trouva la clef dans les 
poches de fon maiftre 8c la donna à Dom 
Garcias , qui luy dit qu'il nft du corps de fon 
Maiftre ce qu'il voudroit, le menaçant de le 
tuer, s'il le trouvoit jamais dans Vallâdolid. U 
commadaau Poftillon de n'y retourner qu'au 
commencement de la nuit, 8c luy promit qu'il 
trouvcroit à la pofte les deux chevaux qu'il 
cmmcnoit. Je veux croire qu'il fut obéi pon- 
éluellement par ces deux hommes qui mou- 
roient de peur , 8c qui croyoient luy eftre fort 
obligez de ce qu'il ne les tuoit pas, comme il 
avoit fait Andrade. On n'a point fccuceque 
fbn valet fit de fon corps Scpourfeshardes, 
il y a apparence qu'il s'en rendit maiftre. On 
n'a point fceu aulTi comment fcgouvernale 
Poftillon en cette afiàire. Dom-Garcias 8c fon 
Amy prirent le galop vers Valladolid. Ils ai- 
le^ 
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Icrent defcendre chez l'Ambafladeur de 
l'Empereur , où ils avoient des amis , & ou ils 
demeurèrent iufc]u'à la nuit. Dom-Garcias 
envoya quérir fon valet, qui luy ditqu'Eugc 
nie elloit fort en peine de ne le voir pomt. Les 
ch- vauxturent renvoyez à la poftc par une 
perfonne inconuuë , qui fe retira adroiiemenr. 
après les avoir rendus à un valet d'ecurie. On 
fcie parla non plus dans Valladolidde la more 
^'Andrade, que d'une chofe non arrivée, ou 
fil'onen parla, ce fut comme d'un Cavalier 
tué par quelque ennemy inconnu, ou par des 
volleurs. Dom-Garcias retourna chez luy, 
où il trouva Eugénie habillée des habits que 
fonhoftelTeavoiteulefoin de luy faire avoir : 
& je veux croire qu'on les prit à la friperie 
carenEfpagne les perfonnes de condition de 
l'un 6c l'autre fexe , s'y habillent , 8c s'y meu- 
blent, comme le refte du peuple. 11 rendit» 
Eugénie Tes hardes 8c fes pierreries , en par- 
ticulier , 8c luy apprit de quelle façon elle 
cftoit vengée d'Andrade. Comme elle elloit 
de bon naturel , elle fut touchée de la mal- 
hcureufe fin d'une perfonne qu'elle avoit 
beaucoup aymée, 8clapenféed'eilre la caufc 
de tant d'effets tragiques, l'affligeant autant 
qu'avoient fait fes propres mal-heurs, luy hc 
I encore verfer beaucoup de larmes. Ce jour la 
mefmc, on avoit fait publier dans Valladolid 
que perfonne n'euft à cacher Eugénie , 8c 
qu'on donneroit deux cens écm à quiendiroit 
des nouvelles. Cela U fit refoudre a fc retirer 
• Hz 
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le pluftoft qu'elle pourroit dans un Convent. 
Ellepafla cette nuit là aufll peu tranquille- 
'nient qu'elle avoit fait l'autre. Dom-Garcias 
alla voir dés la pointe du jour cette Supérieure 
de Couvent, qui eftoit parente d'Eugénie, 
qui luy promit de la recevoir , Se de la garder 
fecrettement, autant qu'elle le pourroit faire. 
Ilalladelàloiier uncarroffej 5c le fit arrefter 
en une rue écartée, voifine de la fienne, où 
Eugénie fe rendit, accompagnée de rhofteffe 
de Dom-Garcias , l'une & l'autre couverte 
d'une mante. Le carrolTe les mena jufqu'à 
un certain lieu qu'elles âvoient enfeigné au 
cocher , 6c où elles delcendirent afin qu'il 
ignoraft le couvent , où Eugénie fe devoit 
retirer. Elle y fut bien receuë i l'hoftefie de 
Dom-Garcias prit congé d'elle, & alla s'in- 
former en quel elbt eftoit l'affaire de Dom- 
Sanche. Elle apprit qu'elle alloit fort mal 
pour luy , & que l'on ne parloit pas moins 
que de luy donner la queftion. Dom-Garcias 
lefitfçavoir à Eugénie, qui fut fi touchée de 
voir fon Mary en danger d'eftre puny d'un 
crime qu'il n'avoit pas commis, qu'elle prit 
refolutiou de s'aller mettre entre les mains de 
la juftice. Dom-Garcias l'en deftourna, 6c 
luy confeilla d'écrire pluftoft au fuge Cri- 
iTîinel , qu'il n'y avoit qu'elle qui luy peuft 
•apprendre qui avoit tué Dom-Loiiis. Cejuge, 
(Jui fe trouva heureufement eftre Ton parent , 
l'alla trouver avec d'autres Officiers de Jufti- 
ce. Eugénie leur confelTa qu'elle avoit tué 

Dom- 
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Dom-Louis, leur apprit lejufte fujet qu'elle 
avoit eu de fe portera unea£tionii violente 
pour une femme , gr conta le détail de tout ce 
qui s'eftoit pafle entre Dora- Louis ficelle , à 
U rcferve de Taroour d'Andradc. On écrivit 
tout ce qu'elle confefla , &c on en fit le rapport 
devant ù Majofte Catholique, qui conlîdcrant 
U grandeur du crime de Dora-Louis , le jufte 
renèntiment d'Eugénie, fon courage, Se lon 
adtion, l'innocence de Dom-Sanchc Scdefes 
domeftiques, les fit remettre en liberté , Rac- 
corda h grâce d'Eugénie aux prières de toute 
la Cour qui s'employa pour elle. Son Mary 
ne luy fceut point mauvais gré de la mort 
de fjn frère, & peut eftre qu'il l'en ay m a da- 
vantage. U l'alla voir à la Ibrtic delaprifon. 
gc fit ce qu'il put pour la ramener chez luy j 
niais elle n'y voulut jamais confeiuir, quel- 
ques inftantes prières qu'il luy en pull faire. 
Elle ne doutoit point qu'il n'euft pris la mort 
de Dom-Louis, comme il la devoit prendre : 
mais elle fçavoit bien qu'il avoit appris quel- 
que chofe de ce qui s'eftoit pafle entre elle , Se 
le Cavalier Portugais j que le moindre fcru- 
pule que donne l'honneur d'une femme, peut 
fe tourner en j.Uoufiedans l'efprit d'un Mary; 
& divife toft ou tard l'amour conjugale la 
mieux unie. Le pauvre Dom-Sanche lavifi- 
toit fou vent, & tafchoit par les plus tendres 
marques de tendrelTc qu'il luy pouvoir don- 
ner, de l'obliger à revenir encore cftrela Mai- 
ftrcOe ûbfoluë de fon bien £<; de luy. Ellede- 

11 5 mcu- 
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meura ferme dans fa refôlution -, elle fc fit 
ordonner une penlîon proportionnée à (a 
condition , & à fon bien , & hors qu'elle n'ac- 
corda pas à Dom-Sanche de retourner avec 
luy, elle vécut fi obligeamment avec ce bon 
Mary , qu'il avoit tous les lujets du monde de 
fe louer d'elle. Mais tout ce qu'elle fit dans 
le Convent pour luy plaire, augmenta le re- 
gret qu'il avoit de ne l'en pouvoir tirer. lien 
eut enfin un fi grand chagrin qu'il en fut ma- 
lade , & cette maladie le mit à la fin de fa vie. 
Il conjura Eugénie de luy donner la fatisfa- 
£Hon de la voir devant que de la quitter pour 
toufiours. Elle neputrefufercefunefteplai- 
fir à un Mary quiluy avoit efté fi cher ; qui 
Tavoit tant aymécj & qui l'aimoit tant en- 
core. Elle l'alla voir mourir, Scpenfa mourir 
elle mefme de douleur , luy voyant témoigner 
autant de joye de l'avoir veuë, que fi elle lujr 
euft rendu la vie qu'il alloit perdre. Cette bon- 
îé d'Eugénie ne tut pas fans recompenfe : il 
la fit fon unique héritière, & elle fe vit par là. 
wne des plus belles 6c des plus riches vefuei 
d'Efpagne , après s'eftre veuë fur le point d*c- 
iftre une des plus malheureufes femmes du 
monde. L'afflidion qu'elle eut de la mort de 
fon Mary, fut grande , 6c ne fut pas feinte. El- 
le donna les ordres necefFaires peur fes funé- 
railles ^ fe mit en poifelfion de fon bien i 8c 
retourna dans fon Convent , refoluë d*y pafler 
le refte de fes jours. Ses parens luy proposèrent 
les meilleurs partis d'Efpagoc. Elle préféra 

con- 
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conftamment fon repos à leur ambition , 5c 
s'en trouvant trop perfccutce , auflibienque 
d'un grand nombre de Prctendans que ia 
beauté, Scfonbienattiroient tous les jours au 
" Parloir du Convent où ellecftoit, elle com- 
mença de n'eftreplusvilible qu'au feu l Dom 
Garcias. Ce jeune Gentilhomme l'avoit fer- 
vie fi à propos dans uneoccafion fi importan- 
- te, Se avec tant de chaleur, qu'elle ne le pou- 
" - 1 voit voir fans fe dire à foy-mefme, qu'elle luy 
-•''î I devoit quelque chofe déplus que des civilités 
Ifi^ » ôc des remercimcnts. Elle avoit bien reconnu 
i parfon train par fon équipage qu'il n'cftoïc 
^•4 pas riche, 8c elle eftoit alfez genereuic pour 
l luy ofïi'ir les afliftancei qu'une perfonnepau- 
' vre peut recevoir fans honte d'une autre plus 
fiche : dans le peu de temps qu'elle avoitefte 
thez luy , 5c par les converfations qu'il avois 
fou vent eue avec elle, il luy avoit tait paroillre 
^M-i qu'il avoit une belle ame élevée au dcHus des 
m communes , & entièrement détachée de toute 
forte d'interefts, horfmis de ceux delhon- 
ucurj Elle craignoit donc del'oefenfer , luy 
faifant un prefent auffi riche que fon humeuf 
^i; libérale luy euft pû infpirer de le faire , 6c ne 
M craignoit pas moins de luy donner n-iauvaile 
^1 opinion de fa rcconnoiflànce, fi elle ne luy 
^1 donnoit pas des marques de fa libéralité. Mais 
fi Dom Garcias luy donnoit de la peine en la 
^1 manière que je vous viens de dire, elle luy 
caufoit une inquiétude qui troubloit entre- 
^1 rement le repos de fon efprit. 11 eftoit devenu 

H 4 ^i^ou- 
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amoureux d'elle, & quand le refpeâ: neluy 
euft pas cmpeiché de le luydire, comment 
euft il ofé pailer d'amour à une femme, que 
l'amour venoit d'expofer à de fi grands mal- 
heurs, ^ mefme en un temps que l'air trifte 
de Ion vifjge, 8c fes pleurs qui neceflToient 
point, faifoicnt juger queibname ertoit en- 
core trop pleine de fa douleur, pour eilre ca- 
pable d'une autre paflion ? Entre ceux qui 
renJoient vifite à Eugénie, en qualité de les 
tres-humbles efclavcs , pour peut-ertre deve- 
nir après lès Maiftres , & Maiftres difficiles 
â contenter; entre ceux dis- je qui s'ciloient 
offerts à elle , & qu'elle avoir rcfufcz, un Dom 
Diegue fe fignaîa par fbn opiniaftreté , n'ayant 
pas dcquoy fe lignaler par autre chofè. 11 
cftoit fot autant qu'unjeune homme le peut 
eflre ; brutal comme un fot : fâcheux comme 
un brutal i êc hay par tout comme un fâ- 
cheux. 11 eftoit au refte mal-fait du chorps 
comme de l'cfprit, & aufl'i pauvre des biens 
delà fortune, qu'avide d'en avoir: maiseftant 
de l'une des meilleures maifons d'Efpagne, 
& proche parent d'un des principaux Mini- 
lires d'Êftat, ce qui ne tèrvoit qu'à le rendre 
infolent, on le fouffroit dans les lieux où il 
alloit à caufe de là qualité, quoy qu'elle ne 
fuftfouftenuë d'aucun mérite. Ce Dom Die- 
gue, tel que je viens de vous le dépeindre, crût 
avoir trouvé en Eugénie tout ce qu'il pou- 
?oit icouhaiter en une femme, 8c efpera de 
l'obtenir facilement par le crédit des Puifî'anccs 

de 
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de la Cour, qui luy promirent de la luy faire 
cfpoufer. Mais Eugénie ne tut pas h tacilea 
pei fuader fur une affaire de cette importance 
qu'on le l'eftoit imaginé ,8cla Cour ne voulut 
pas faire en faveur d'un particulier , une vio-- 
lence qui euft choqué le public. La rettaite 
d'Eucrenie dans un Couvent i fa conftancc 
à n'en vouloir point fortir, la refolution qu el- 
le prit de n'y recevoir plus de vilites, le rctroi- 
diffement deceux qui protegoient Dom Die- 
auedans fa recherche, luy ofterentl efpemn- 
ce qu'il avoit eue da'obtenir fans pemc llie 
refolutde l'enlever dans fon Couvent mclme, 
cntreprife des plus criminelles qu'on pu.lTe 
taire en Efpagne , Se dont un leul tou, tel qu i! 
eftoit, pou voit eftre capable. U trouva pour de 
l'argent des gens auiVitousqueluy i il don- 
na ordre d'avoir des chevaux de relais juiqu a 
unport de mer, oiil'attendoitun vaiflcau i il 
força le Couvent i il enleva Eugénie i Se cet- 
te mal-heureufe Dame eftoit la proyc du 
moins honnefte- homme du monde , h le Licl 
ne luy euft encore fait trouver un iccours 
inefperé, lors qu'elle s'en croyoit la plus aban- 
donnée. Uu homme feul que les cris d Eugé- 
nie attirent à la rencontre de fes Raviffeurs, 
s'oppofa à leurretraitte, 8c les empefcha de 
t>xEt outre, avec tant de valeur , qu dblelU 
d'abord Dom Diegue&pluficurr,defcs corn- 
plices,S; donna le temps auxbourgeuis qui s c- 
Lent émus . U à la Juftice de le rendre la plus 
forte , Se de réduire Dom Diegue , 2; ta tioup- 

H 4 
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peà fc faire tuer , ou àfe laiflèr prendre. Eu- 
génie fut ainlî fecouruè'i mais devant que de 
fe faire remener dans fon Couvent, die vou- 
lut fçavoir cequ'eflroir devenu le viillant hom- 
me , qui avoir expofé fa vie fi genereufement 
pour elle. On le trouva percé de plufieurs 
coups d'efpe'e, 8c ayant prefque perdu tout 
fbnfang, aufli bien que toute connoiflâncc. 
Eugénie le voulut voir , Scellen'eufl: pasplu- 
floil jette les yeux fur fon vifage qu'elle le 
reconnut pour dom Garcias. Sy fa furprife 
fut grande, fa compaflîon ne fut pas moin- 
dre, 6c elle en donna des témoignages fi paf- 
fionncz qu'on eufl pu les expliquera fon de- 
favantage, fielle n'euft point eu d'ailleurs un 
jufte fujet de s'affliger. Elle obtint à force de 
prières , qu'on ne portât point enprifon fon 
généreux deffcnfèur, queDomDiegue mou- 
rant, comme il eftoit, 6c fes complices, re- 
connurent pour n'eftre pas de leur trouppe, 
îcpoureftreceluy qui les avoit attaquez. On 
le Porta dans la plus prochaine maifon, qui 
iè trouva perhazard cftre celle qui avoit efté 
autrefois à Dom Sanche , qui eftoit alors à 
Eugénie , 8c oii elle avoit lairfe tous fes meu- 
bles, 8c quelques domeftiques. On le mit en- 
tre les mains des meilleurs Chirurgiens de h 
Cour 8c de la ville. Eugénie retourna dans ion 
Couvent, & dés le lendemain fut contrainte 
d'en fbrtir , 8c de revenir chez elle, parce qu'on 
deffendit à tous les Con vents de Riligieufes de 
n'y plus recevoir de feculierc*, Le lendemain 

Dum 
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Dom Dicgue mourut , 8c fcs parens eurent 
affez de crédit pour empelcher qu'on ncluy 
fit pas fon procez , tout mort qu'il eftoit : mais 
on le fit à fes complices, qui furent punis le- 
Ion qu'ils l'avoient mérité. Eugénie cepen- 
dant le defcfperoit de voir Dom Gare las hors 
d'efperance de guérir i elle imploroit le fe- 
cours du Ciel, elle offroitauxCbrurgiensde 
leur donner tout ce qu'ils eufTent voulu luy 
demander ; mais leur art eftoit efpuife , bc 
ilsn'efperoient plus qu'enDicu , &enUjeu- 
neffe du malade. Eugénie ne s'eloignoit pas 
du chevet de fon lia , 8c elle luy rendoit la 
nuiaScle jour des foins fi alfidus, qu'ils pou- 
voicnt enfin la réduire à avoir befom de ceu^r 
des autres. Elle ouït fou vent prononcer Ion 
nom au malade dans les refvenes de fa fièvre, 
bc dans les chofes fans fuite , que fon imagina- 
tion troublée luy faifoit dire, en l'ouit fou- 
vent parler d'amour , 8c tenir ledilcoursd'im 
homme qui fe bat, ou quife querelle. Enfia 
ianaturcaydée des remèdes furmonta la gran- 
deur de fon mal i fa fièvre diminua j fes playes 
fe firent voir en meilleur ellati Scies Chirur- 
giens alTeurercnt Eugénie de fa guerifon, 
pourveu qu'il ne luy furvint point d'autres 
accidens. Elle leur en fitdesprefens, &entit 
feire des prières dans toutes les Eglifes de Val- 
ladolid. Ce fut alors que Dom Garcias fc^eut 
d'Eugénie que c'eftoit elle qu'il avoit lauvee, 
8c qu'elle fçeut de luy comment il s'eftoit 
trouvé frà propos pour la fecourir, revenant 
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d'accomp.îgner un de fcs amis. Eile ne fe pou- 
voir taire devant luy des obligations qu'elle 
lu y a voit, &; il ne luy pou voit cacher l'cxtre- 
me joye qu'il avoit de l'avoir ièrvie fi utile- 
ment: mais il avoit bien à luy apprendre une 
choù de plus grande importance. Un jour 
que ieule auprès de liry, die le conjuroit de 
ne la laifTer pas long-temps ingrate, 8cdefc 
fervir d'elle en quelque importante occafion. 
il' crut avoir trouvé celle de luy découvririez 
véritables fentimenrs qu'il avoit pou relie. La 
penfee de ce qu'il alloit faire le fit Ibulpirer ? 
il p\flit: 8c le trouble de fon efprit fut fi vifi- 
blefur fon vilage , qu'Eugénie euft peur qu'il 
ne fouflfrit quelque grande douleur. Elle luy 
demanda en quel eftat eftoient lèsblefTures : 
Ha, Madame, luy répondit- il, mes bleiïures 
ne font pas mes plus grands maux : Etqu'a- 
vez-vousdonc, luy-ditclle, fort effrayée. Un 
mal-heur, luy dit-il, qui cft fans remède. Il eft 
vray, repartit Eugénie, que vous eftes malheu- 
reux d'avoir cfté fi dangereufcment bleflee 
pouruneperlbnne qui ne vous eftoit pas con- 
nue, ôc qui ne valloit pas la peine que vous 
vous mifl'icz en danger de perdre la vie pour 
tlle: mais c'eft un mal«heur qui peut finir, 
puis que vos Chirurgiens ne doutent plus 
que vous ne guerilTiez bien- toft : & c'eft dont 
je me plains , s'écria Dom Garcias : fij'avois 
perdu la vie en vous rendant fervice,continua- 
t il , j'aurois eu une fin glorieufe , au lieu que 
ie vivray malgré moy, 2c feray long- temps le 
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plus mal-heureux homme du monde. Avec 
les bonnes qualirczque vous avez, y ne vous 
crov VAS li mal- heureux que vous dires, luy 
repartit Eugénie. Quoy, M .d.imejuy dit-il. 
n'eftimez vous pas maUheurcux un homme 
qui connoift ce que vous valez , qui vous efti- 
me plus que perfonne du monde, qu.vous 
aime plus que fa vie, 8c avec tout cela qu. 
n'auroit pas dequoy vous mei-iter , quand la 
Fortune luy auroit elle auffi tavorable , qu eU 
le luy a toujours erté ennemie. Vous me lur- 
prenez eftrangement, luy dit-ellc en roug.t- 
iant : mais les obligations que je vous ay, vous 
donnent un privilège auprès de moy qu ea 
reliât où je fuis je ne laiflerojs pas prendre 
à unautre qu'à vous: fongczieulement a vous 
guérir, adjoufla-t-elle, & croyez que vos mal- 
heurs ne dureront pas long-temps, quand il 
dépendra d'Eugénie de leshnir- Elle n'atten- 
dit pas qu'il luy repartift,& luy épargna par 
là, force complimens qu'il luy eu 11 fait peut- 
eftré fort mauvais , parce qu'il le fufteHorce- 
de les luy faire fort bons. Elle appella ceux de 
iès domeftiques qui avoient fomdeluy, Se 
fortit de fa chambre dans le temps que les- 
Chirurgiens y entrèrent. La fatisfiaion de 
Tefprit eil le fouverain reTnededu corps ma- 
lade Dom Garciasefperadesparolesd'Eu^e- 
nie un fi heureux fuccez pour fon amour,que 
{^jnamc, de chagrine qu'elle avoit elle, com- 
me celle d'un Amant Cmsefperance , s aban- 
donna à la joye, &cettejoyefervitplusa le 

H 7 S^'^- 
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guérir que tous les remèdes de la Chirurgie. 
Il guf.rit parfaitement,- il quitta par bicn- 
fear je la maifon d'Eugénie j mais non pas les 
i^retcntions qu'il avoitfurfoncœur. Elleluy 
avoit promis de Paymer,pourveu-qu'il n'en 
donnait point de marques publiques , & peut- 
eflre qu'elle l'aimoit autant qu'elle eneftoit 
ayméc: mais venant de perdre un Mary, & 
d'avoir des avantures quiTavoient rendue le 
fujet ordinaire des entretiens de toutes les 
compagnies de la Cour & de la ville, elle n euft 
pas voulu s'expofer encoreauxjugemenstc« 
meraires, par un mariage fait hors de faifon, 
& contre la bien- feance. Enfin Doni Garcias 
furmonta toutes ces difficultez par fon mérite, 
& par fa confiance. Il eftoit bien fait de fa pcr- 
fonne à faire defefperer un Rival. 11 eftoit Ca- 
det de Tune des meilleurs maifons d'Arragon, 
5c quand il ne fe fuft fignaléà la guerre , com- 
me il avoit fait , les longs fervices que fon pere 
avoit rendus àl'Efpagne luy pouvoient faire 
clperer de la Cour une recompenfeauffi uti- 
le qu'honorable. Eugénie ne put tenir long- 
temps contre tant de bonnes quaUtez , ny 
luy eftre plus long-temps redevable de toutes 
les obligations qu'elle luy avoit. Elle fe maria 
avec luy. La Cour & la ville approuvèrent 
fon choix, 8c afin qu'elle n*cuft pas le moin- 
dre fujet de s'en repentir , il arriva que peu de 
temps après le mariage, le Roy d'Eipagne 
donna une Commanderiede Sainâ: Jacques 
à Dom Garcias. Et il eftoit déjA arrivé qu'il 

avoit 
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avoit fait connoiftrc à fa chcre Eugénie dés la 
première nuit de fes nopces, qu'il eftoit tout 
un autre homme que Dom Sanche , 8c qu elle 
avoit trouvé cnluy ce qu'elle ri'cuft pas trou- 
vé dans le Portugais Andrade. Us eurent beau- 
coupd'enfans, parce qu'ilseurent grand foin 
d'en taire, 8c l'on conte encore aujourd huy 
en Efpagne leur hiftoire, que je vous donne 
pour vrayc. comme on me l'a donnée. 



f I N. 




PLUS 
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D' E F F E T S 

0^ U E 

DE PAROLES, 

De Monsie ur 

S C A R R O N. 

^) O 11 s un Roy de N.iplcs tiont j e 
ne fçay pas le nom , ( je croy 
pourtant qu'il s'appclloic Al- 
tonce , ) Léonard de S. Severin 
Prince de Tarante, fut un des 
plus grands Seineurs de fon Royaume, Se un 
des milleurs Capitaines de fon temps. Il mou- 
rut, 8c lai ffa la Principauté de Tare ntc à fa fil- 
le M itilde jeune PrinceflTe de l'aage de dix- 
lèpt ans , belle comme un Ange 6c auffi bon- 
ne qucbellcj mais d'une bonté li extraordi- 
naire ; que ceux qui n'euflent pas fçeu qu'elle 
tvoit de l'efprit infiniment , l'cuflcnt foup- 
çonnéede n'en avoir guère. Son pjre long- 
temps avant {à mort l'a voit promife en maria- 
ge à Profper Prince de Salerne. C'eftoitun 
homme d'une humeur fort altiereSc fort fa- 
Icheufe, 8c la douce &c tranquiik M itilde^ 
à force de le voir d'en end ur?r, s'cftoit li 

bien 




I 
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bienaccouftumée à l'aimer Se a 
oue iamais ElcUve n'a plus dépendu des vo 
?o„t rVun Maiftve que fa.luit cette jeune 
Pnnceffe de celles du vieil P.ofp.r ; car on 
Smn appeller ainfi un homme de qua- 
Intecinq ans auprès d'une p.vfonn. aulT. j=u- 
^T ^StMa^-lde. L'amour qu el e ave.. 
pour cet Amant furanne fc P°"V'?'';PP-"^^ 
Le atnour d'accouftumance V^^^^f 
d'mclination ,8c efto.t auffi Imcere . que ceUe 
Qu'il avoitpoureUce[lo«mtcr.flee. Ce n c« 
au'.l n'en fuit amoureux , aut mt qu il 
Fe ^oloit eftre . en cela il ne ta-lo,: r.en 
L'un autre n'euft fait auff. b,en qu^" W ' P";t 
qu'elle elloit toute aimable ; mais de fon na 
?urel .1 n'eao,t pas capable d'a.mer beaucoup . 
nydeconûderercn une perfonnequ ilauroit 
âimée.le mérite & la beauté plus que les r.chef- 
fe A^ffife prit-il toufiours fort mal a ta.rc 
^mourà Mu,lde;8c fut pourtant li heureux, 
ou plutoft elle fut fi facile à contenter . qu en- 
core cu'.l n'euft pas pourelle tout le refpeft 
& tout la complaiiance d'un homme qu. f^a.t 
biena,mer. il ne laiffa pas de fc rend^ Ma.- 
ftre de fon efprit . 8c de l'accouftume. a les 
mauvaifes humeurs. 11 trouvo.t a rcd.re a 
outesfes aa.ons . 8c luy donno.t fans cette 
de ces confeils que l.:s v.eiUcsgens donnent 
fouvent aux ieunes . fc qu'ils reçoivent 1. mal^ 
Enfin il luY devoit elbe plus mcommode 
qu'une fafcheufe Gouvernante, i. el c euft pu 
uouverdes defiiuls en une pe.fon,.e qud c 
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aimoit. Il eft vray que quand il eftoit de boti 
ne humeur , il luy foifoit des contes de h 
vielle Cour; joLÎoitdelaguiterre devant elle, 
ficdançoitlifarabande. Ileftoit de l'aagc que 
je vous ay déifia ditj propre en fa perfonne& 
cnieshabitsj curieux en perruques , marqge 
alfeuree qu'il avoit peu de cheveux à luy. 
avoit grand loin defes dentsqui eftoient afTcz 
belles, quoy que par le temps unpeuallon- 
geesi fe picquoit de belles mains, & s'eftoit 
JailTccroiftrel'ongle du petit doigt delà gau- 
chejufqu'à unegrandeureftonnante , ce qu'il 
croyoït le plus galant du monde. Il eftoit ad- 
mirable en lès plumes, & en Tes rubans: pon- 
ctuel toutes les nuits à mettre Tes biguteres; 
toûjours parfumé , & toufiours ayant dans 
les poches quelque chofeà manger, &quel- 
9ues vers à lire; il en faifoit des mefchaos; 
eftoit un répertoire de Chanfonf nouvelles; 
jouoit des inftrumensj faifoit bien fes cxeiv 
cices, & fur tout celuy de la dance,- aimoit 
des beaux efprits ceux qui ne luy demandoient 
rien javoit fait plufieursadlions de bravoure, 
&quclques unes qui ne l'elloient guère , com- 
me qui diroit entre deux vertes une meure; 
(le Ledcur me pardonnera s'il luy plaiftce 
petitquolibet) Enfin, on luy pou voit appli- 
quer un Sonmet Burlclque de ma façon , dont 
la fin a prefquepaflc en Proverbe. 

SON. 
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SONNET. 

f r çrîfi mïfufl de bonne taille ; 
I dufça'voit danfer & chmter ; 

Faifoit de rjers 'vaille que vaille , 
Et les fçavoit Bien reciter. 

Sa race avoit quelque avtiquaiile , 
Et pourvoit des Héros conter , 
MeÇme ïl auroit donné bataille , 
S'il en avoît 'voulu tapr. 

jftitrkUfort bien de la guerre , 
Des Cieun , du Globe de la terre , 
Du Droit Civil , & Droit canon , 

Et connoiffoit affez les chofes , 

Par leurs effets & par leurs caujes i 

Epit'il honncfle-Bomme 5 Ha nvn. 

Avec tout cela . u ne des plus aimables Prin- 
ceffes du monde en eftoit efperduement 
Tmoureufe il eft vray qu'elle r^W^^^^^^^^ 
fcpt ans 5 mais ce pauvre ^ f^^^^^'^^^ 
n'vprenoitpas garde de fi près ^a^^'"^^"^ 
ffiebellk riche comme elle efto. euft 
eu Cms doute beaucoup d autres GaUns . il 
l'on n'euap-iscrû dans Naples que fon Ma 
ria^e avec Profper eftoit une afa.re arrcftee du 
vSu Pere,^où fi UquaUté de ce Prmce 
n'en euft pas détourné tous ceux qm avouent 
aflex de bien 6c de naiflancc pour eftrc ^es 
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Rivaux. La plurpan uonc de ces Amans tro» 
timides, outropconfidcrez, fecontentoient 
de foupirer pour elle , fans lofer dire. Un 
leul Hypolite ofi publiquement fe déclarer 
Kl va de Prolper, & refpeaucux Amant de 
Matilde lleftoitdel'unedes meilleures mai- 
ions d'Efpngoc , & defcendoit de ce graad 
a'i! ^'^^ valos , qui fut Connellable de 
^aftille, Se à qui la fortune donna défi gran- 
des marques de fon inconftance, que du plus 
riche & du plus Grand Seigneur de fon païs 
qu II avoitefté , il en futchafîé pauvre & m ife- 
rable, & fut réduit à prendre de l'argent de 
les amis, Se à fefau ver en Arragan , où le Ror 
le prit tn fa protedion, & luy donna dans 
r^apIesafTezde bien pour y viure dans le rang 
des premiers du Royaume. Cet Hypoliteeftoit 
un des plus accomplis Cavalliers de fon temps, 
&la réputation d'eftre fort vaillant qu'il avoit 
acquife en divers endroits de l'Europe , ref- 
pondoità celle d'eftrc parfaitement honnefte- 
iiomme, que luydonnoitla voix publique li 
aima donc Matilde i perdit l'cfperance d'en 
cftre aimé tandis qu'elle aimeroit Profper, & 
ne lailîà pas de l'aimer. 11 eftoit libéral jufqu'à 
cftre prodigue, au lieu que fon Rival eftoit 
ménager jufqu'à cftre avare. 11 ne perdoit 
donc pas les moindres occafions de faire voir 
fa magnificence à Matilde & quoy qu'il la por- 
taft aulTi loin qu'elle pouuoit aller, on peut 
dire en quelque façon quelle ne parvenoit 
pas jufqu'à elle, puifque Profper fon Tyran 

l'em- 
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'empéfchoit de rien approuver de toutes IçS 
lanterics que tout autre que luy eult pû fai- 
cpour l'amour d'elle Cet Amant difficile a 
iPucrir couroit ibuvent la bague devant les 
;|neiîrt'S de la Maiilrcfle , luy donnoit fou vent 
ideslcrenadesj fM>\t des parties de Tournoirs 
3 8c de combats de barrière. Les chiffres & les 
î couleurs de MatiKie le reconnoiffoient dans 
Jfes livrées? les loiiinges de Matilde voloicnt 
« par toute l'Italie dans les vers qvi'iUailbit , 2c 
dans les airs , Se les Chanfons qu'il failbit *aire , 
gcellen'encftjTt non plus touchée que fi elle- 
n'en euft rien fçeu , & il arrivoit fouventquc 
par Tordre exprès de fon Prince de Çalerne, 
cllefortoit de Naples le jour d'une courfe de 
bague, d'un ballet, ou de quelque autre ga- 
lanterie pareille que l'amoureux Hypolitc 
avoit entrepnie pour elle ; enfin en toutes ren- 
contres elle le derobligeoitavec uneafe<Slation, 
8c une rigueur qui n'elloit point du naturel 
d'une aulfiraifonnable perfonne qu'elleeftoit, 
gcquitaifoit Murmurer tout le monde con- 
tre elle. Hypolite ne s'en rebuttoit point. Se 
les defdains de Matilde augmentoient fon 
amour au lieu de l'en guérir. Il faifoit bien 
davantage j il rendoit des devoirs à Prorpcr , 
qu'il ne luy devoit point, 8c pour pUirc à Ma- 
tilde , avoit pour luy les mefmes déférences 
que l'on a pour uneperfonne d'une condition 
audcffusdelafienne, quoy que le feul bien 
mift de la différence entre le Prince de Salerne 
Se luy. Enfin , il refpcaoit û Maiftrefle 
' en 
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en fon Rival , & peut-eftrc s'empcfchoit de le 
haïr, parce qu'il eftoit aimé deMatilde. il 
n'en eftoit pas de mcfme de Profper jil haïlîoit ( 
mortellement Hypolitite j en faifoit cent rail- 1 
lerics , & mefmc en euft dit du mal , s'il cuft \ . 
crû trouver quelqu'un capable de le croire, z 
Mais Hypolitcell-oit les délices de Naples, & i 
là réputation y eftoit fi bien eftablie , qu'en t 
ceflant mefme d'eftre honnefte-homme , il i 
cuft eu peine à la deftruire. Profper eftoit ain- i 
il heureux , poflcdoit ainft à peu de frais les 
bonnes grâces de Matilde j 8c cette belle Prin- -i 
celTe ne le voyoit pas encore alTez , quoy ^ 
qu'elle le vift tous lesjours,quand la fortune la ; 
ht tomber tout à coup d 'un extrême bon-heur i 
en une extrême mifere. Elle avoitunconfm i 
germain du cofté de fon pere , qui n'euft pas i 
eftc fans mérite , s'il euft eu mons d'ambition ; 
& d'avarice qu'il n'en avoit. Il avoit efté nour- • 
ry auprès du Roy j eftoit de fon aage , & avoit : 

(bien fçeu s'en faire aymer, qu'il eftoit l'arbi- . 
tre de tous fes divertilTemens , & le difpenfa- 
teur de toutes fes grâces. Ce Roger de S. 
Sevcrin [ c'eft ainfi qu'il s'appelloit ] fe mit ! 
dans l'eiprit , que la principauté de Tarente 
luy appartenoit, & qu'une fille n'en pouvoit 
hériter au préjudice d'un homme de fon lang. 
î II en parla au Roy, qui luy permit de fefervir 

de fon droit, & luy promit de l'appuyer, de 
Ibn authorité. L'afïàirefut tenue fecrette,& 
Roger fut Maiftre de Tarente î & y eut une 
forte garnifon devant que Matilde en euft Ja 
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moindre défiance. La pauvre PrincelTe qui 
n'avoit jamais eu de fafcheufe aftaire, fut frap- 
pée de cette nouvelle comme d'un coup de 
foudre. Perfonnc hormis Hypolite ne fe dé- 
clara en fa faveur au mépris de celle du flivory 
du Roy, 8c ProfpLT qui luycftoit oblige plus 
qu'un autrre, fit pour elle encore moms que 
les autres , au lieu qu'Hypolite fit pour elle 
tout ce qu'il dcvoit &: mefiiie plus qu il ne 
devoit. 11 luy alla offrir Ibn fervice, & elle n'o- 
fa l accepter , de peur de déplaire à ion Prmce 
de Salèrne , qui depuis ce temps-là ne la viUta 
plus avec la mcfmeaffiduité qu'il faifoit , lors 
qu'elle eftoit encore pailible Mailtreile de 
Tarente. Hypolite cependant parloit hardi- 
ment de l'injuilice qu'on luy faifoit, & fit ap- 
peler Roger. On luy donna des Gardes, & 
on luy impofa filence ; mais comme il cftoit 
généralement aimé de tout le monde, il eut 
bien-toft fait dans Naplcs un party alfez fort 
pour faire douter au Favory du fuccez de fcs 
mauvais deffeins. 11 fit pluheurs entrepnfcs 
fur Tarante qui luy manquèrent par le bon 
ordre que Roger y avoit mis. Enfin les inimi- 
tiés croiffant de cofté & d'autre , Se plulieurs 
Princes d'Italie y prenant part , le Papes'm- 
ploya pour la paix commune : fit mettre bas 
les armes, 8c obtint du Roy de Naples que des 
Juges d'une probité connué jugeroient du 
diftérend defon FavoryScde Matilde. Onfc 
peut figurer les defpences exti-aordinaires que 
fit cependant Hypolite eftant Chef d'un par- 
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ty , ' 8c de l 'humeur qu'il eftoit > & on n*aur ^ 
jpas peine à croire que Matilde, toute PrincelT < 
qu'elle eftoit, fut bien-toft réduite à une ef )f 
froyable neceffiré. Roger s'eftoit emparé d' \ 
fes terres. Il avoit perluadé au Roy qu'cll, ; 
avoit intelligence avec fcs Ennemis On nt: ; 
luy payoit plus ùs penfions, & perfonne neuf , : 
voulu preller de l'argent à celle qu'un Favory <■ 
avoit envie de perdre. Proiper l'avoit enfiri : 
abandonnée , & elle l aimoit toufiours fi fort i : 
qu'elle reflentoit moins fon ingratitude que? 
fon oubly. Hypolite ne luy offrit pas de Tar 
gent, fçachant bien qu'elle l'auroitrefufé. I 
en ula plus genereuièment. Il luy en fît por- 
ter par un de fes amis, s'en fit honneur , &: fanf 
luy dire qu'il venoit d'Hypolite, obligea pai 
ferment cette Princeflc à n'en parler jamais, i 
afin que le plaifir qu'il luy failbit ne luy at- 
tirail pas lu haine du Favory. Leprocezce- , 
pendant s'inftruit , & le juge en faveur de Ma- 1 
tilde. Le Roy en a du déplaifîr •. Roger en en- 
rage y la Cour s'en eftonnc ; chacun s'en fâ- 
che , ou s'en réjouit lelon fon inclination & 
fès interefls ; ôc tout le monde générale menti 
admire 6c loiie la probité des Juges. Matildea. 
toute glorieufe d'avoir gagné un lî impor-ij. 
tant procez, envoyé un Gentil homme à 
Proiper avec un empreflement qui n'eftpasi 
imaginable, pour luy apprendre l'heureux | 
fuccez de fon affaire. Profper en eut beaucoup | 
de joye , & pour le témoigner à ce Gentil- J 
homme , il rembraffa ; luy fit force carelfes» ; 

&Iuy i 
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15: luy promit de le fervir quand les occafions 
:s'en prclenteroicnt. Hypolite qui nelefçeut 
H qu'après fon Rival, donna un diamant de 
Jgî-and prix à celuy qui luy en apprit la nou- 
1 velle. Il fit un feftin à toute la Cour j il fit 
^ drcffer une lice dtvantlesfeneftresde Matil- 
|de & huit jours durant y courut la bague con- 
V tre tout le monde. Une pareille galanterie fe 
i ùit d'ordinaire avec grand bruit. Plufieurs 
• Princes d'Italie , la plulpart parents & amis de 
K Matilde , s'y trouvèrent j &: s'y firent remar- 
quer j 8cle Roymefmequiaimoitpamon- 
.l nément cette forte d'exercice, honora de fa 
prefence cette courfe de bague. Roger avoit 
i | alTez de pouvoir fur fon Maiftre pourl'en- 
' : cmpcfcher j mais par une prudente Politi- 
que, il s'eftoit fait racommoder avec Matilde. 
■i & avoit voulu témoigner i tout le monde, 
v| que s'il n'euft véritablement crû queTarentc 
>l luy appartenoit, il n'euft jamais entrepris de 
s'en rendre Maiftre. Le Roy luy fçeut bon 
gré de s'eftrc fi facilement foûmis à ce que les 
Juges avoient décidé, & pour le recompen- 
îêr de la perte d'un procez 6c de fes préten- 
tions fur Tarente , luy donna un des plus im- 
portans gouvernemens du Royaume, outre 
ceux qu'il avoit déjà. Hypolite fit des merveil- 
les à courre la bague, &en emporta l'hon- 
neur. Profper le luy voulut difputer couvert 
de plumes plus qu'aucun homme nel'avoit 
encore jamais efté ; mais il tomba dés fa pre- 
micre courfe par fa faute, ouparceUedcfoi» 
* l che- 
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cheval , & fc fit grand mal , ou en fit le fem- i 
blant. On le porta chés Matilde , qui en quit- } 
talc Balcon de déplaifir, Se en maudit cent 1 
fois Tamoureux Hypolitie. Il le fccut 8c s'en : 
affligea jufqu'à rompre Taflemblee , Se à s'en ' 
aller comme un defclpere', à une belle maifon 
<ju'il avoit à une lieue de Naples. Profperce- ; 
pendant enragé de fa cheutc, traittoit Matilde 1 
d'une terrible manière, jufqu'à luy dire qu'el- '- 
le cftoit caufc de fa dilgrace, & à luy reprocher \ 
qu'elle eftoit amoureufe d'Hypolite. La pau- i 
vre Matilde, toulîours douce , toufiours hum- 
ble. Se toulîours aveuglément amoureufe de 5 
ion propre Tyran , Iwy en demanda pardon, : 
& enfin fut aulTifotte qu'il eftoit brutal. Hy 
polite avoit une fœur qui avoit efté nourri 
auprès de la Reine d'Efpagne , Se qui eftoit de- 
puis peu revenue à NapTes pour des raifons i 
que j e ne fçay pas , ôc qu i font peu importan- 
lil tes au récit de cette hiftoire, Outre qu'elle 

eftoit fort belle, elle eftoit d'un mérite ex- 
traordinaire, 8c qui la rendoit digne des vœux i 
des premiers du Royaume. A ion retour d'Ef- \ 
pagne elle trouva les affaires de fon frère en fi 
mauvais eftat,qu'alors qu'il entreprit fa courlè ■ 
de bague , elle n'avoit point encore voulu pa- 
xoiftrc à la Cour , où elle n'euft pû a voir l'é- 
quipage d'une perlonne de fa condition, 8c 
elle s'cftoit toufiours tenue dans cette belle 
maifon qui reftoit à (on frère, de toutes les 
terres qu'il avoit vendue. Elle vit courir la 
W îaague incognito , 8ç ayant vcu fon frère fi 

' " ' bruf. 
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ruiqut^^^^cnt rompre Taflemblée , & fortir de 
aples,clle l'avoit fuivy ,l'avoit trouve dans le 
lus pitoyable eftat du monde. Ilavoitbriie 
es lances ; arraché ies plumes 6c fes cheveux ; 
defchiré les habits, Sclonvifagei 8c enfin i! 
eftoit dans une furie dontelleeuftpeuefpc- 
tcr la guerilbn de ce cher frère , li elle n'eult 
bien fceu qu'un regard de Matilde indifféren- 
te, 8c mefme cruelle luyfaifoit oublier mdlc 
mauvais traittemcns. Elle ne fongea donc 
qu'à le confoler; céda àfapalTionaulieu de 
la combattre j pefta contre Matilde , quand 
il s'emporta contre elle, 8c luy en dit tout le 
bien dont elle pù s'avifer, quand après tous 
fes tranfports, elle le vit plus amoureux qu'il 
n'avoit jamais efté. Le faicheux Profper n'a - 
voit pas la mefme complaifancepour Matil- 
de j fa cheute luy tenoit toufioursaucœur, 
8c il l'en accufoit toufiours, quoy qu'elle n'ea 
fuilpas coupable. Un jour qu'après avoir re- 

♦ mercié fes J uges , elle eftoit allée chez le Roy 
pour le remercier aulfi , quoy qu'il luy eufl: 
cfté contraire : mais dans la Cour, c'eft man- 
quer de prudence que de parler félon fes fen- 
timens, & de recevoir autrement des refus 
qu'avec des adions de grâces. Un jour donc 
qu'elle eftoit dans l'antichambre du Roy , el - 
le y vit entrer Profper. Depuis fa cheute il 
ne l'avoit point veuc que pour la quereller, 
fur ce qu'elle avoit fouffert qu Hypolite cou- 
ruft la bague devant fesfeneftres. llluyavoit 
reproché qu'à moins que d'eftre éperdue- 



t$6 NOU , ^LLES 

Hient amoureufc de fon Rival , elle n'eufl paj,- 
eupourluy une pareille complaifance. Rien;'.^ 
n'elloit plusinjuftc que les plaintes de ?roùk 
per. Matilde n'avoit pu empefcher une ré- t. 
jouiflance publique, quand elle n'euft point n 
efté faite pour l'ainQur d'elle , puifque fon Pa- £ 
laisoccupoit tout un collé de la place publi- 
que , & quand elle l'euft pu faire , elle ne l'euft fi- 
pas dû , à moins que de le faire palier pour in- 4;; 
civile 8c peu rcconnoiflante. Le feul Profper 
trouvoit dans fon faux raifonnement , qu'el- ' 
le l'avoit cruellement offencé , & fa colère î, 
alla il loin , ^u'il ne l'alloit non plus voir que i 
s'il euft tout a fait rompu avec elle. La pauvre ^ 
Princeffe en eftoit defefperée, & elle ne vit 
pas plutoft ce Tyran des cœurs qui elloit preft 
d'entrer dans la chambre du Roy , qu'elle 
s*alla mettre en fon pafTage. Il la voulut évi- 
ter , & palTer outre j elle le prit par le bras , Se 
le regardant d'ua œil capable de charmer tout 
autre que ce rude Maillre, elle luy demanda 
ce qu'elle luy avoit fait pour la fuir ainfi. Que 
ne m'avez-vous point fait j luy repartit bruf- 
quemient ce Prince , fie que pourrez- vous 
jamais faire qui vous rende la réputation que 
vous avez perdue en fouffrant les galanteries 
d'Hypolite; Je ne puis n'y les empeicher^ 
n'y l'empefcher de m'aymer, luy refpondit 
Matilde j mais je puis n'approuver pas, ny Coq 
amour ny les galanteries qu'elle luy fait fai- 
re: & il me femble, continuit'ellc , que je 
luy tefmoignay tffcz ouTcrtcacat combien 

elles 
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elles me déplaifoicnt , quand je fortij de mon 
Balcon devant que lescourfes de bague fuflent 
finies. Il falloit n'y avoir point entré, luy re- 
partit Profper j mais vous n'en Ibrtiftes qu'à 
^ caule que vous viftes bien fur le vifage de tout 
'fie monde , qu'on trouvoit étrange que vous 
yeufliez voulu paroiftrc. L'amour d'Hypoli- 
te vous avoitdefia fait perdre la raifon, & fes 
galanteries avoient defia prévalu fur les fer- 
vices qu« je luis capable de vous rendre. Ma- 
tildefc recria là deiVus, & luy voulut répon- 
dre i m^is il ne luy en donna pas le temps, 
outre que la colère qui paroiflbit fur fon vifa- 
ge, fe fit craindre a la Princeffc, & luy ofta 
toute fa refolution. Quand vous n cftiez plus 
Maillrelfe de Tarente , luy difoit-il , & que le 
Roy vous vouloit faire arrêter -, je voulois 
voir jufqu'où pourroit aller voftre lafcheté , 
«cvoftre imprudence, & fi ladverfité eftoit 
capable de vous faire faire une grande faute. 
■ Je fle me fis donc point de felle , comme vo- 
i^ré- galand , 8c je feignis mefme de n'eftrc 
dans vos interefts. Hypolitc cependant fit 
icoup de bruit, & vous fervit peu , & vos 
ires furent long-temps defefp.Tées. Vous 
s alors^ quelques avances, poui- me faire 
îniràvous, &ne firtes pas ce qu'il falloit 
e , puifque vous conferviez toujours voftre 
polite. Voftre maxime d'Eftat avoit fes 
bns. Vous tiriez tout ce vous pouviez de ce 
mt indigne , perfuadce que quand vous 
i« en feriez deftâite comme d'un inutile, 

1 5 J« 
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je ferois trop heureux de prendre ù, place, 
vous failiez voftre compte, que quand un pro- 
cès vous feroit perdre Tarcnte , voftre beautéi 
vous rendroit , quand vous voudriez , Prin-l 
celle de Salerne. Mais aulVi-toft qu'un arreftsi 
favorable a fait revivre vos efperances, vousj 
avez changé la maxime d'eftat en maxime! 
d amour. Vous avez penfé qu'un jeune Gentil- 
homme ruiné vous feroit plus commode que 
nioy j que vous efpouferiez en un Prince dev 
Salerne , un Maiftre authorifé par la couftu- a 
me 8c par les loix ^& en HypoHte une eiclave: 
qui ne fbngeroit qu'à vous plaire. Impruden- 
te PrincefleJ continua-t'il, voftrc Hypolite î. 
pauvre comme il eft, olcroit il aymer une 
riche Princelfe , ii elle ne luy avoit fait elpe- 
rer d'en eftre aimé , 8c fur une llmple eiperan- 
ceauroit-il fait des defpcnceslî grandes qu'il 
en ell ruiné j 8c fi folles , qu'il a enrichy d'un 
ièul prelcnt celuy qui luy apprit de voftre part 
qae vous aviez gagné voftre procès? Et après 
t ms ces tefmoignages que j 'ay de voftre infi- 
d-lité 8c de voftre imprudence , vous efteç- 
alfez vaine, pour croire que je ne vous en ay- 
mcray pas moins. Soyez heureufe 11 vous le 
pouvez, avec voftre Hypolite, 8c ne croyez 
plus queje veuille eftre malheureux avec Ma- 
tilde. nia voulut quitter en achevant ces pa- 
roles j mais la PrincelTe l'arrefta encore, 8c 
pour la première fois eut la force de luy con- 
tredire. Prince ingrat ! luy dit elle , une des 
plus grandes marques que je te puiffe donner 
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il 



îece 



nue je fayme encore , c'eft de ne te haïr 
ni-es les chofes defobligeantcs que tu me 



t)\s après les tnuic» u^xwl/.-j^ ^ 

Çfcns de dire. Elles rom plus contre toyW- 

mc, que contre moy ,& e ne m'en pu.s mieux 
Znr i ta confulion & i mon avantage qu en 
;> ôuant qu'elles font vrayes. pay , con - 

nua-t'elle, Hypol.te ^' "^^'ua 

n'a point craint pour me fervir , 1^ haine d un 
Lory , & l»colere d'un Roy * f'^.^'-fP;- 
ae & il faittoyt pour me plaire. 11 m a voulu 
^otîger quand ,'ay efté abandonnée de tout 
fe monde? 8c il eft vray encore qu il s eft ru^ 
né pour moy. Qu'as-tu jamais rien fait de 
femWe ; Tu me diras que tu m aimes . eft- 
cem'aimer que n'avoir pas mefnie de la cm- 
Uté pour moy , toy qui en dois à monfexc 
Quand tu n'ei devrois pas à ma condition} 
I cependant, quel Maiftre de mauvaife hu- 
meur a jamais traité plus indignement un 
Efcalve que tu m'as 

rauroit Ibuffert d'une perfonnc quirayme- 
roit autant que je t'ayme ; Non, non, Prince, 
tu n'as point iu et de te plaindre , 6c tu devrots 
xne fçavoir bon gré de ce que je ne me pla.r^ 
pas. je fais bien davantage , j'avoue li tu veux 
L crimes que je n'ay point commis , je ne 
verray iamais Hypolite , 8c j'auray pour luy 
de rineratitude , pour faire ceffer celle que tu 
as pou?moy . Enfin pour te devoir encore toa 
X , nen nem'ell diiMeàfaire. Ny rien 
d'impomble à vos beaux yeux , luy ditdou- 
ccrcufemcnt le Prince en rajullant iaperru- 
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que : Ils m'ont ofté toute ma colère , 6c pour.i 
veu qu'il ayent touliours pour moy leurs re- 
gards favorables, le trop heureux Prolpei 
n'aymera jamais que la belle Matilde. L'A- 
moureulè Princeffe fe paya de ce peu de fleu- 
rettes que luy dit Ion vieil Galant. En un 
lieu moins public, peut-eftre qu'elle fe fût jet- : 
tee aies pieds, pour le remercier de luy avoir 
fait grâce j mais le temps ny le lieu ne luy per- 
mirent pas de luy refpondre. J^,e Royfortoit 
de fa chambre : elle pria Profpcr de ne la quit- 
ter point quand elle luy parleroit, 2c il luy ré- 
pondit en s'efloignanr d'elle, qu'il ne falloit 
pas qu'on les viftcnfemble, pour des raifons 
qu'il ne luy pouvoit dire. Elle vit bien qu'il 
craignoit de faire mal fa Cour j mais elle fc 
trouva il proche du Roy qu'elle n'eut pas le 
temps de reprocher à Profper qu'il elloit meil- 
leur Courtifan que véritable Amant. Elle fc 
prefenta au Roy, luy rendit fes refpeéts, & luy 
fit fôn remerciment. Le Roy lareœutfort 
froidement, & ce qu'il luy refpondit fut fi 
équivoque, qu'on fe pouvoit au (Ti-toft expli- 
quer à lôn delàvantage qu'en fa faveur j mais 
les douceurs que luy venoit de dire Profpcr 
Tavoient fi fort fatisfaite , que la dernière in- 
gratitude qu'il venoit d'avoir pour elle en la 
refufànt de l'accompagner à voir le Roy , ne 
fit aucune imprelVion dans fon efprit non plus 
que la mauvaiiè réception que le Roy luy ve- 
noit de faire ; tant elle avoit de joye d'eftre 
rimife dans les bonnes grâces de fba Amant 
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impérieux. Ce jour là mefme . elle fut vifitée 
wut ce ou' 1 y avoit de Femmes de condi- 
rion darNaplel qui firent Pf' ""'îi' 

ndemam i la chaffe toutes à C^evf ; en 
bits de campagne, & avec des Capelines cou 

vertes de plumes. Les plus galans de la Cour 
IfeSi & il ne faut pas demander fi le 
Prince de sàlerne qui eftoit la galanterie mef- 
m , ' n fut auffi. 11 fit bien plus, .1 voulut rc - 
eaîer fo Princeflè. ce qui ne luy efto.t pomt 
fncore arrivé. XI luy efcrivit donc un b Uet 
des plus doux Se luy envoya une CapeUne. 
mairpour dite les chofes comme elles font, 
U en Loit adjufté luy mefme es ^ume>. 
dont il n'y en avoit pas une qu. "^^^J^- 
lepcnfe vous avoir défi» dit qu il eftoit ad- 
S en fcs plumes -, c'eftoit. en cela feul 
qu',1 faifoit dépenfe , ne l»jf " P^.^^f 
àire tous lesmefnages imagmaUes. ll d.ver- 
fifioit fouvent fes plumes, tranfplantam 
brins d'un bouquet à l'autre , & de vieilles 
cu'elleseftoient.illes f^avoit faire paroiftre 
Lfves avec autant d'art qu'euft peu fore 
k plus adroit Maiftre du meftier. Je yeux 
croire qu'afin qu'il ne manquait rien a fon 
n p?efcnt , il employa à l'accommoder 
une bonne partie de la nuit. La Pnnceffe le 
ïeceut comme s'il luy euft elle envoyé d» 
Ciel ; luy en fit plus de remcrciment qu.l 
n'en meritoit, & luy promit Pf 
dentelle luy refpondit aufienqu elle &l«re. 
toit toute û vie de cette merveilleufe Cayeli- 
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ne Jencvousdiray point comment fc paiïk 
achaffe ije n'en ay janiais fçeu les particu- 
antez. 11 eft a croire que quelques chevaux 
bronchèrent ; que les plus galansdes Cava- 
liers lervirent d'Efcuyers aux Dames ^ que 
Prolper y dclploya toute fa galanterie, & qu'il 
n y eut que pour luy à parler, comme un 
grand dileur de rien qu'il elloit. Le plaihr que 
les Dames prirent à la chaflc leur donna envie 
de le divcitir encore le jour d'après & pour 
changer de di veitifTement, elles firent delTein 
d aller par Mer à Pouilbl , oii la Princefle Ma- 
tiJde leur voulut donner la collation & la 
mulique. Elles ne le parèrent pas moins 
pour la promenade par eau, qu'elles avoient 
tait pour lachalle. Les Barques qui les portc- 
rmt , eurent tous les ornemens qu'elles pu- 
rent avoir i elles furent tendues de riches ta- 
pis, je ne Tçay s'ils eftoicntdela Chine, ou de 
Turquie, & on ne s'y aflTit que fur de riches 
carreaux. Profper y alla par terre 8c feulde 
fa compagnie, pour faire l'homme abonne 
rortune, ou peut-eftre le mélancolique j car 
il s'en trouve qui le font par ambition. 11 
monta le plus beau de fes chevaux -, s'habilla 
de {on plus riche habit de campagne, & 
changea fa tefle de la dcfpoiiillede plulieur^- 
Autruches. La Maifon d'Hypolite eftoit fur 
le chemin de PoulTol, 8c proche de la Mer, 
& le Prince de Salerne avoir ncceflâirement à 
ypafler. En la voyant, il luy montaàlatefte 
Hne pcnfee de bravoure. llfceutqu'Hypohte 
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^oi e e fa femme. HypolUe fouffr^ aft^ 
lonc'-temps tout ce qu'il luy P"* .«^'f^^ 
fcfeux! & luy refponto avec toute la doa e« 
imagiaaUe , qu'il ne devo,t pa oCnc« des 
gahntenes que luy taiioit t^'Y,."?,.,,„ je 
• fins efperance. Mais cnhn . 1 
Profpe^ le força de s'emporter f = 

mandoit déjà un cheval pour s aller bat re 
wnne luy, quand on leur vint dire que la ni.r 
eftoi t fo/t efoeué , & que des barques ^eme 

deDamesquel'on voyo.t du "^^f ' 
en grand danger de fe.perdre contre la co^le. 

Hypolite ne douta point l^^.'^^J^^"'^' 
iJlLt Matilde & fa compagnie , & .1 exho^- 
ta Prûfper de courir au lécour. de leur com- 
mune Maiftreffe, Ils'^n exçufa fur ce qu .1 
fçavoitpasnager . & qu'il çfto.tenco e m- 
c^n^nodéV U cheute qu'il avoit ta. e en 
courant la bague. Le généreux Hypol.ted.. 
îeftant en lonime l'ingratitude de Ion Rn^.. 
courut oupluftoltvolaverslexivage. Sesdo- 
mëftiques le fuivirent ; fe ietterent dans U 
Ser ^fon exemple, 8c à l'ayde de quelque 
^efcheurs qui & trouvèrent heureufcmen^^ 
long de la colle; oniouvalaviea 
aux Dames de û compagnie. Leur.bar.iiu. 
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^eftoK^nt efchoiiées d cent pas du rivas,-. 
&S eftant entrouvertes . Naples auroit pleurj 
ce qa elle avoit de plus beau , fanscefecours 
venu fi a propos. Hypolite fut fi heureux que 
Mat.lde luy dût la vie. Lamour qu'il avo"t 
pour el e . la luy fit bien-toft diftinguer d'en- 
tre pluiieurs Dames que les flots alloient 
jetter demy-mortes, contre des rochers qui 
bordcent le rivage. Tandis que les Pcfcheurs 
& fes valets fecoururent indifféremment les 

leau. & la tirant d'un bras & nageant de l'au- ' 
tre vers le nvage . le gagna heureufement. 
lans le recours de perfonne. Matilde fe trouva 
p^us mal de fon naufrage que les autres Da- 
mes qu on avoitfauvees comme elle. Elles en 
turent quittes pour vomir quantité d'eau fil- 
ke pour changer d'habits . & pour la peur ; 
& d« le ,our mefme elles purent fouffirlê 
caroflè. & retourner à Napk-s. Pour la Prin- 
ceffe de Tarante elle fut long, temps fam 
connoiirance . & fit long-temps douter de ft 

vie , Hypolite & fa foeur Irène en eur. m tous 
Jes foins imaginables. Il envoya quérir à Na- 
pies les Plus expenmentez Médecins, outre 
celuydela Princcffe & quitta fa maifon en- 
^ere a Mat. de. & à une partie de fes dome- 
ftiqiKS qui I eftoient venus trouver. Ilfelo- 
gea le mieux qu'il pût luy & fon train, dans 
unhamcau 3U1 n'elloit guère éloigné de fa 
naifon . d ou U envoyoït la„j celTe «Èmander 
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nouvelles de la Princeffc, quand il ne pou- 
voir en aller apprendre luy même. Pour Prof- 
pcr, fefçachant fort bon gré del'éclairciffe- 
ment qu'il avoit fait à Hypolite, il avoit lailTe 
noyer Matilde , 8c les autres Dames , fans s'en 
mettre beaucoup en peine, fongcant peut- 
eftre, que puifqu'il n'eftoit pas homme à les 
fecourir , il dcvoit ofter à fes yeux un fpeda- 
cle fafcheux , 8c aller doucement à Naples at- 
tendre le douteux événement du naufrage, 
pour s'en réjouir ou non , fclon qu'il euit elle 
heureux ou malheureux. Cependant Ma- 
tilde recourue de fa jeunefle , 8c des re- 
mèdes qu'on luy fît , reprit fa fanté 8c fa 
beauté tout enfemble , fort fatisfaite des 
foins d'Hypolite 8c de fa fœur , qui luy 
aprit ,droittcmcnt la lâche indift'erence 
qu'avoit eue Profper , pour le péril qu'elle 
avoit couru. Matilde n'en fit paroiftre ny fur 
fon vifage ny dans fes dilcours aucune mai*- 
que de reffentiment , foit que fon amour 
s'en rendift le maillre » ou qu'elle eull la force 
de dilfimuler. Une nuit qui précéda le jour 
qu'elle avoit fait deffein dé quitter la mai fon 
d'Hypolite , 8c de retourner à Naples , elle ne 
peut s'endormir, &. fe fit donner de la lumière 
& un livre. Ses femmes eftoient forties de ià 
chambre pour dormir , ou pour faire autre 
chofe , quand elle y vitentrv r Profper. On 
peut figurer combien elle fut furprile de le 
voir à une heure il indue , 8c combien elle {e 
tint def-obligée d'une villte fi peu relpec- 

I 7 tueufê 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189M 10 



205 



N O U V F. L L 



E 5 



m 



tueiife. Elleluy en parla avec quelque furte 
d'aigreur j Profpcr le prit d un ton plus haut, 
6c comme fi cette Princeffe Je full mife tout 
exprès en danger de fe perdre , pour donner 
à Hypolite la gloire de la fàuver , illuy repro- 
cha fon naufrage comme une tache à Con 
honneur, & comme une lâcheté , de ce qu'el- 
Jeeftoitdansla maifon d'un homme amou- 
reux d'elle , logée dans fa chambre & couchée 
dans fon lidt. Matilde ne daigna pas luy faire 
voir combien fes reproches eftoient injuftcsj 
mais elle luy en fit de ne l'avoir pas fccouruë, 
& par une raillerie picquante fc plaignit de ce 
qu'il ne fçavoit pas nager, 6c de ce qu'il fe 
lèntoit encore incommode de £\ cheute. Prof- 
per rouge de colère 8c de confufion, s'emporta 
à luy dire des injures , 2c luy dit qu'il ne la 
verroit jamais , puis qu'auÂi bien Roger le' 
Favory du Roy luy offroit fa lœur, 8c avec elle 
tous les avantages qu'on peut trouver dans 
l'aliance d'un Favory. Matilde ne put tenir 
contre une fi terrible menace j fon eiprit s'en 
effraye j l'amour s'y rendit maiflre de l'in- 
dignation , 2c de fîere qu'elle venoit de parol- 
ière, elle devint fuppliante. Il s'amollit de fon 
coflé quand il la vit humiliée au point qu'il 
lavouloit,Scfelonfa couftume la cajoUa, 8c 
luy dit les mefhies douceurs qu'il luy auroit 
du dire , fî dans tous les démeflez d'amour 
qu'il avoit eus avec elle , il n'cufl jamais forty 
horsdu refpcd , &c de la tendrefle- qu'il luy 
devoit. Il luy fit de nouvelles proteftations 
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d'amour, 8c à force d'en vouloir faire de trop 
grandes 5c de trop belles, il en fit d 'imperti- 
nentes , iufquà luy fouhaitter toutes fortes 
d'adveriitez , pour avoir une belle occallon de 
luy témoigner la part qu'il y prendroit. Que 
n'cftcs-vous encore mal en Cour: luy difoit- 
il d'un ton palTionné: Que n'êtes- vous encore 
erfccutée de Roger^ Que n eftes vous encore 
ors de voftre Principauté de Tarentej Vous 
verriez de qu'elle manière je vous fervirois 
auprès du Roy j avec quelle vigeur je pren- 
drois voftre querelle contre vos Ennemis j 
8c fi je craindrois de bazarder ma perfonne 8c 
tout mon bien , pour vous remettre dans ceux 
qu'on vous auroit ufurpez. 11 n'eftpasneceî- 
faire, luy dit alors la Princefle , que je devien- 
ne plus mal-hcureufe que je ne la fuis, afin 
que vous fafl'iez voir combien vous eftes gé- 
néreux, il ne feroit pasjuftequejemifle vo- 
llre amour à de fi dangereufes épreuves. Ils 
en eftoient là , quand des voix confufès &; ef- 
froyables qui crioient au feu , les firent courir 
aux feneftres , d'où ils virent tout le bas de 
l'appartement oii ils eftoient, vomifiant le 
feu & la fumée par les ouvertures des caves 
& des offices qui eftoient fous terre , ôc dans le 
mefmc temps une épaifte fumée accompa- 
gnée d'étincelles ardentes comment^a d'entrer 
dans la chambre par l'efcallier , 8c leur ofta 
l'cfperance de fe lauver par là , à quoy Prof- 
per fe preparoit déjà. La Princeffe toute cf- 
trayée le conjura de ne l'abandonner pas dans 
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un fî grand péril, & luy propofadefefervi 
des draps, 8c de la tapîflcrie, pour la defcendr 

Ï)ar les feneftres. Le Prince aufli affrayé qu'el ! 
e, luy dit qu*il n'en auroit pas le temps, & 
mefurant déjà des yeux lakauteur desfene-i 
ftres , & délibérant de quelle façon il fe pren- 
droit à fe jetter dans la cour , il dit nettementi ^j-i 
à Matilde, qu'en pareille rencontre, fe iàuvoil|y;)|iiil| 
qui pouvoit. Tu ne te pourras fauver fa 
moy. luy dit-elle avec beaucoup de refolu-^(..i,*a 
tion , 8c je ne courray icy aucun péril , que le 
plus ingrat 6c le moins généreux de to 
les hommes ne le partage avecque moy. En 
achevant ces paroles, elle fâifit Profper, 8c î 
l'indignation qu'elle avoit conceue contrefait, 
lâcheté , luy donna tant de force» que quelque ; 
effort qu'il fift , il ne fc pouvoit d'ébarafler de : 
lès mains. Il en jura ; il l'injuria -, futaflez -: 
brutal pour la menacer de la battre , ou de la 
tuer , ( on n'a pas fçeu lequel des deux, ) 8c 
enfin il atiroit efté homme à le faire , fi dans ; 
le temps qu'il luttoit contre elle , auffirade- 
ment , 8c avec autant d'animofité qu'il auroit ; 
fait contre un haïflable ennemy , le généreux J 
Hypolite ne full entré dans la chambre. La • i 
Princcfle le voyant , laiffa Profper en liberté » \ 
te s'approcha d'Hypolitc, qui fans luy don-^. 
nerle temps de luy parler, la couvrit d'ua 
drap mouille qu'il avoit apporté exprès, 8c i 
l'ayant prife entre fcs bras , ièjetta comme un i 
Li<in avec fa proye , à travers des fiâmes , dont i 
l'Efcallier eÂoit plein. 11 fut afTez heureux » 

pour 3 
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ur la mettre en lieu où elle n'avoit plus à 
crandre, & il fut ^^ï'^s généreux pour rendre 
kmcimelerviceàfon Rival. Il cilbienvraj 
qu'il y bruaafes habits, 8c grilla fes cheveux 
6c fes fourcilsi mais qu'eft-ce cjue des habits 
bruflez &des cheveux grillez a un homme 
dont le cœureftbruflé d ;mour j Cependant 
que Matilde reprend fes efpnts ; que Prol- 
L-fe fauve à Naples, fans m efme remercier 
ion libérateur, fon libérateur trop généreux 
voit brufler fa maifon d'une funeuie manie- 
re , ôc avec fa maifon , fes meubles 8c les che- 
vaux ; enfin tout ce que fes protuhons luy 
avoient laiffé. Matilde s'en affligeoit . je ne 
diray pas plus que luy j car il ne s'en affligeoic 
guère i mais comme fi elle euft veu périr 
Tout ce qu'elle euft eu de plus cher dans le 
inonde. Elle croyoit luy avoir attire un ti 
grand mal-heur : 8c elle ne fc trompoit pai. 
Son coufm Roger qui ne s'eftoit réconcilie 
avec elle, que pour la perdre avec plus de a- 
cilité , avoit trouve des ames vénales entre les 
domeftiques d'Hypolite , qui avoicnt eux 
mefmes emply les caves de la maifon de leur 
Maiftre de matières aifées a s'éprendre , ce 
qui avoient exécuté les ordres que Roger leur 
avoit donnez, de les allumer la nuia , quand 
on feroit endormy. Cet injufte Favory ne 
faifoit point confcienfe de caufer la ruine d un 
pauvre Cavallier, Se mefme fa perte , pourveu 
qu'elle fuft commune à une Parente , dont il 
cfpcroit hériter, 8c comme s'U n'euft pas en- 
^ corc 
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core efté fatisfait de fa mort , qui eHioient in- 
dubitable, fi fon delTein cuft reiifli, il vou- 
lut aufli rendre fa mémoire odieufe. Dans le 
temps que la maifon d'Hypolite brufloit, 
Roger avoit conduit fa trahifbn avec tant 
d'adrefTe, que par l'ordre du Royoneftoit 
entré dan l'Hoftel de Matilde , & dans fon ca- 
binet, qu'on avoit fait ouvrir , l'on avoit trou- 
vé des lettres fuppofees qui paroilToient écrit- 
tes au Duc d'Anjou , 6c qui la convainquoient 
d'avoir intelligence avec ce dangereux Enne- 
my de l'Eftat. Cette Princeffe mal-heureufè 
receut cette mauvailè nouvelle, dans le temps 
qu'elle envoyoit quérir des caroflês.à Naples, 
pour s'y en retourner. Elle en fut fort trou- 
blée , & f ms attendre davantage, elle courut à 
Naples clic 8c tout fon train , à pied , & dans 
l'eftat du monde le plus pitoyable. Hypolite 
cuft bien voulu l'accompagner j mais elle 
luy deffendit abfoulument de le faire crai- 
gnant peut-eftre encore de déplaire à Pi^of- 
per i 6c ainli cét amant miferable la vit par- 
tir , plus affligé du nouvel accident qui venoit 
d'arriver d fa PrincefTc, 6c ne l'oferfuivrc, 
que de la perte de fa maifon. Matilde ne fut pas 
plutoft arrivée dans Naples, qu'elle y fut arre- 
ftée. Elle demanda à parler au Roy 5 on le 
luy refufà. Elle envoya prier Profper de la 
venir trouver j il fit le malade, 6c elle fe trou- 
va tout d'un temps aulTi abandonnée de iès 
amis qu^ {i elle eufl: cfté frappée de la pefte. 
Le mefme jouron luy commanda de la part 

du 
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Jdu Roy de fortirde Naples. Ses domeftiques 
quittèrent lâchement j fes créanciers a 
perfccuterent, fans refpeaer fa qualité, & elle 
fut réduite à une telle mifere , qu elle ne put 
trouver, ny un carroffe de loliagc. nyla 
moindre monture, pour fe faire porter che^ 
je ne f(^ay quel Prince d'Italie j qui eftoit 
après Roger, le plus proche de les parans , 6c 
qui avoit toufiours ti\é dans les intere h con- 
tte Roger mefme. Abandonnée ainli de fes 
amis, dans la necclTité de toutes chofes oC dans 
l'impombilité de fuivrc un ordre fi rigou- 
reux , elle fe réfugia dans un Convent , ou on 
ne la reçeut qu'après en avoir eu laper mil- 
fion du Roy. à condition qu'elle en fortiroit 
la nuit mefme. Elle en fortit donc defguifee, 
ècfi fecrettement, que l'amoureux Hypoli- 
te, quelques diligences, & quelques cxaftes 
perquifitions qu'il puft faire ne put avoir la 
Joindre lumière du chemin qu'elle avoit 
pris. 11 ne lailTa pas de fe mettre au haiard 
de la manquer, pluftoft que d avoir a 
, fe reprocher qu'il ne l'euft pas cherchée. 
Cependant qu'il court , ou croit courir 
après elle j ôc qu'elle ne fonge pas en luy j 

Profper ne fonge P^l ^^.^^^^ ,f f!ft 
parle comme d'une criminelle d eftat , tait 
fort régulièrement fi cour aupreg du Roy 8c 
du Favory , 8c comme les occafionsdiverles 
donnent de divers deifeins , il fait l'amoureux 
de Chamille foeur de Roger, Se prie le Roy 
delaluyfaircépoufcr. Le Roy qui le croit le. 

par- 
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partie avantageux pour la fœur de celui de 
tous fcs Subjets qu'il aime le plus, en parle à 
fon Favori, qui veut tout ce que veut fon Mai- 
ftre. Cette fœur de Roger eftoit une des plus 
K Ues Dames deNaplc$,& fi elle avoit part dans 
la fortune de fonfrcre, elle n'en avoit point 
dans fcs mauvais defleins On la confideroit à 
la Cour , comme le meilleur parti du Royau- 
me , & elle confideroit Hypolite comme le 
plus parfait Cavallier de fon fiecle j &: peut- 
cftre qu*elle l'aimoit, ou du moins qu'elle 
Teuft aimé , fi elle ne rcull: point veu fi paf- 
iîonnément amoureux d'une autre. Le mal- 
heur de Matilde l'avoit fi fort touchée , & elle 
clloit fi ^enereufe , que fi elle eufl: crû que 
c*euft efté l'ouvrage de fon frère , elle lui euft 
lâns doute reproché une fi grande méchan- 
ceté , & eull efté la première i la détefter. El- 
le prit fi grande part dans la perte qu 'avoit 
fait Hypolite , qu'au hazard de tout ce qa'oa 
enpourroit dire, elle l'alla chercher dans fi 
tnaifon bruflée pour lui offrir de l'argent, 
& tout ce qui dépendoit d'elle. Elle y trouva 
fa fœur Irène , qui ne s'attendoit pas à fa vifi- 
te ♦ & moins éncore aux offres qu'elle lui fit , 
de lui donner une retraite chez elle. Cette 
belle fille fe fentit fort obligée à Camille , & 
felaiffa emmener à Naples. Qu^euft pû faire 
autre chofe une jeune perfbnne de fon fexe 
êc de fa condition , qui fe trouvoit allors fans 
bien , fans efperance d'en avoir , fans maifbn , 
en un païs où elle ne connoilToit prefque per- 

fonne 
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Tonne que fun frère, & encore pouvoitoa 
dire qu'elle ne l'avoit plus , pais qu'auffi-tolt 
qu'il eutaprisque Matilde elloit hors de Na- 
ples , il avoir couru après elle comme un fou , 
fans içivoir où elle eltoit allée ; Le jour mei- 
me que Camille alla prendre Ircne dansU 
maifon de l'on frère pour l'amener chez elle : 
elle fut honorée d' une vifite du Roy , qui luy 
prefenta luy-mdme le galant Prince de Sa- 
[Jerne , & toute ia galanterie. Camille qui 
avoit Hypolite dans la teftc, receut les offres 
defervices que luy fît Prvjiper, avec autant 
de froideur qu'elle témoigna de reflentim.nt 
. au Roy de l'extrême honneur qu'il luy avoit 
fait de la venir voir. La trille Irène luy tcnoit 
compagnie, ôc toute atîligée qu'elle efloit, 
parut telle aux yeux du jeune Rjy, qu'il en 
devint amoureux. Son amour fut violente 
dez la naiflance , Il s'approcha d'elle avec au- 
tant de relped , 6c de crainte , que s'il euft efté 
de fa condition , & qu'elle euit efté de la lien- 
ne i il la cafolla fur fa beauté , 8c cette ay ma- 
ble perlbnne fans s'éblouir , ny fe défaire, 
luy fit voir à la fois , tant d'efprit , de iageiïè 
& de modeftie , qu'il la confidera délors com- 
me un bien qui manquoit à fa fortune. Il fut 
chez Camille aufli long-temps qu'il y put 
ettre • 8c le plaiiir qu'il y prit à entretenir Irè- 
ne , fut d'autant plus remarqué de tout le 
monde , que ce jeune Roy avoit toulîours pa- 
ru infenfible à l'amour , 8c rres inditïcrcnt 
p»ur les plus belles Dames de Naples. Irène 

eftoit 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag. 

189M 10 



il4 N O II V E L L E s 

«ftoit fi charmante , qu'il eftoit impofTible de 
ncTaymerpas, mefme aux ames les moins 
tendres, 8cles moins capables de juger de Ion 
mérite. Camille , devant que de la connoiftrc, 
avoit eu dcflcin de la iervir à caulc de ion Frc- 
rc j mais depuis qu'elle l'eut connue, elle l'ay- 
ma à cau{e d'elle melme. Elle crut facilement 
que le Roy en eftoit amoureux > parce qu'elle 
lûuhaitta qu'il le fuft,5c loin d'en élire en vieu- 
fè, comme auroit fait touti^ autre belle pcr- 
fonne, elleeneutunc joyedxtrcme. Elle fé- 
licita Irenne fur fa grande conquefte , 5c elle 
euft fans doute flatté la vanrte, ôcleseiperan- 
ces d'une fille moins preibrnptueufe qu'elle : 
mais cette fageperfonnc crut toujours que le 
Roy avoit elté avec elle plus galant qu'amou- 
reux i qu'il n'avoit eu dell'cin que de fc di- 
vertir , 8c qu'il ne fbngeroit peut-eftre plus 
en elle , quand il ne la verroit plus. Elle fe 
trompoit : le jeune Roy ne fut pas long-temps 
cfloigné d'elle fans la trouver à redire , & fbn 
amour impetueufe ne luy permit pas d'cftre 
plus long-temps lans la voir, que jufqu'àia 
nuit mefme du jour qu'il eftoit devenu 
amoureux d'elle , Il dit donc au Prince de Sa- 
lernc qu'il vouloit aller incognito à la mode 
d'Efpagne galantifer Irène fous le balcon de 
Camille. Profper fut ravy d'eftre confident 
des plaiftrs de fon Maiftre , & fon compa- 
gnon dans une aventure amoureufè. Vray 
Smblablement Roger euft efté choify pour 
ceU , ou du moins euft efté de la partie ; mais 

ce 
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:e mermc jour ils avoient eu congé du Roy 
)ur aller à Tarente où une affaire importan- 
l'appelloit. La nuit vint , 8c le Roy fui vy de 
Profper armé comme luy à l'Italienne, c'eft 
idire avec plus d'armes oftenfives qu'il n'en 
jfâut à un homme Icul, le rendit Ibus le balcon 
de Camille qui en avoit cfté avertie par Prof- 
per , Elle fçavoit trop bien faire fa cour pour 
ne laiffer pas au Roy la liberté d'entretenir fa 
Maiftreffe en particulier. Elle fc retira donc 
I un autre balcon , quelque prière que luy fit 
frêne de demeurer auprès d'elle. Le Roy en 
fit des reproches à cette belle fille , 8c luy dit 
qu'elle devoit du moins quelque complaifan- 
ce à un Roy qui avoit pour elle quelque chofc 
Mdeplus. Je devroistout à voftrc Majefté luy 
tépondit Irène, fi je ne devois aulfi quelque 
chofe à moy-mefme , que je ne puis devoir à 
d'autres. Et que devez vous à vous mefinc, 
luy demanda le Roy , que vous ne deviez pas 
à mon amour i Ne croire pas que vous en 
ayez pour moy , luy repaitit-elle. Ha Irène ! 
s'écria le Roy , il n'y a rien de fi véritable , ny 
rien que je ne falTe pour vous empefcherd'en 
douter. Si je la croyois telle que vous dites, 
j'aurois plus à me plaindre de voftre Majefté , 
qu'à luy en fçavoir bon gra. Quoy fille inju- 
ftc i luy dit le Roy , une ahiour fincere com- 
{ la mienne vous peut-elle offencer j Elle ho- 
i noreroit une grande Reine , luy repartit Irè- 
ne , 8c feroit faire de mauvais jugcmensdela 
fageffç d'une fimple Demoifelk. Il cil vray » 
- - - ^ dit 
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dit le Roy, que vous n*eftcs pas Reine ; mai 
qui merit« de reftre>lapeut devenir. Je ne lui ' 
pas afl'ez vaine , pour elperer de mon mtritt 
un fi grand changement en ma fortune, luj 
répondit Ircne , &: vollre Majelté eft trop bon * 
ne,pour le divertir plus long-temps aux depenj 
d'une fille mal-heureufe. Belle Irène , luy dill 
ce Prince amoureux , je vous ayme autant quel; 
vous pourroit aymcr l'amant le plus paffion-f' 
néôc le plus fidelle, & li ma bouche vous a a 
bien-toit appris ce que mes regards Se mes foÛH 
pirs ne vous iaifoicnt pas comprendre alTcz vij 
fte>ne croyez pas que j 'aye voulu me dilpenfè» 
par ma qualité de toutes 'es peines d'une lon-i 
gue fèrvitude, Se de tous les fervices Se les Ibim 
que la plus belle fille du monde pourroit pré- 
tendre d'un amant refpeéhieux. M ais un mal 
violent comme le mien , a eu befoin d'uE 
prompt remède , 8c vous devez eftre fatifiiite : 
cerne femble, quelque fiere ou fcrupuleufe 
que vous puifliez eflrt^ de ce qu'un Roy aeiH 
peur de vous déplaire , en vous faifant une dé- 
claration damour. 11 luy dit plufieurs autra 
choies encore plus paffionnées , que ccluy qui 
les écouta n'a pas retenues, comme il fit ctl 
que je viens de vous dire : je la laifle donc au 
Leaieur difcret à fe les imaginer : car poui 
faire parler ce Roy de Napks auffi tendre- 
ment qu'il fit , & pour n'afibiblir pas le feni 
de fes paroles , il faudroit eftrc aufîi amoureui - 
qu'il fut, &il ne m'appatientplusdel'eftre. 
Irène luy répondit toiifiours avec (à modeftw 

accou^ 
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iccouftumée, &c fans fe montrer trop, ou trop 
peu aile e àperfuader , elle fe tira avec tant 
d'efprit d'une converfation fi délicate , que 
le Roy en augmenta Teftime qu'il avoit pour 
réelle, 6c la quitta plus amoureux qu'il n'avoit 
•.J encore eftc. Depuis ce temps là, ilnciepafla 
, point de jour qu'il ne vifitaft Camille 6clre- 
ne, ny de nuit qu'il ne revinft fous le balcon 
de cette fille, où il emplôyoit toute fon élo- 
quence amoureufe à luy faire croire la pamon 
qu'il avoit pour elle. Une nuia qu'il avoit 
deffenduàfes Gardes de le fuivre, il courut 
déguifé les rues de Naples , fuivy du feul 
Prince de Salerne, 8c il y trouva tant de di- 
vertiffemcnt, que la plus grande partie delà 
nuiâ: eftoit paflee , quand il approcha du bal- 
con de Camille. Il en vit le pofte . occupé par 
deux hommes, ou du moins ils en elloient ii 
près qu'ils n'euflent pas perdula moindre pa- 
role de la conveiiation qu'il .efperoit aller 
avoir avec Irène. L'un de ces hommes fe fe- 
para de l'autre , 8c entra dans la maifon de Ca- 
mille , 8c l'auti-e demeura dans li rue. Le 
Roy attendit quelque temps, pour voir s'il 
s'en iroit enfin & luy laifleroit la rue libre: 
mais remarquant qu'il ne bougcoit d'une pla- 
'Ée non plus qu'un Terme , il s'impatienta , 
Recommanda à Profper d'aller reconnoillre 
cet homme fixe, 8c de l'obliger à fe retirer. 
Le Prince de Salerne y alla, faifant autant de 
l'empefche que s'il euft elle queftion , d'a- 
chever une perilleuie avanture. H alla droit à 

K cet 
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cet homme, qui Icrauadedavantluy.Proi- è| 
pcr ne lailFa pas de le vouloir joindre ? l'autre p 
hafta le pas ,& voyant que Profper en faifoit 
autant , il le mit en fuite , & le Prince de Sa- 
lerne courut après. Se le pourfuivit jufqu'en 
une autre rue. Le Roy cependant nepartoit 
pas de fa place , attendant que Prolper fût de 
retour , pour l'envoyer faire fçavoir à Camille 
& d Irène , qu'il les attandoit fous leur balcon, 
8c il y a apparence qu'il refvoit en fes amours , 
car un Amant ne fait jamais autre chofc 
quand il eft feul j lors que cet homme qui s'e- 
lîoit feparé de celuy que pourfliivoit Proiper, 
Scquieftoit entré chez Camille en fbrtit, 8c 
prenant le Roy pour fon camarade, Calixte, 
luy dit-il , voila ta depefche : le Commandant 
dansCayette te fera donner un vaiffeau pour 
te porter à Marfèille. Le Roy, fans luy ré- 
prondre , receut un paquet de lettres qu'il luy 
prefentoit. Calixte , adjoufta encore cet in- 
connu , le refte dépend de ta diligence , Se tu 
tiens en tes mains la fortune du Duc d 'Anjou 
ton mairtre 2c le mein. Ha ingrat hatrai- 
flre i que machines-tu contre moy ? s'écria 
le Roy en mettant l'cfpée à la main. Roger , 
car c'elloit luy, defefperé de s'eftre fi mal-heu- 
rcufèmcnt mépris , éc par fbn defefpoir rendu 
plus méchant qu'il n'eftoit, ne fongea plus 
qu'à perdre la vie , & à la faire perdre à fbn 
Roy qui l'avoit tant aymé. Les reproches 
qu'il luy pouvoit faire de fbn ingratitude 8c 
de fa perfidie luy étoient aufTi redoutables, 

que 
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que les fupplices qu'il luy pouvoit faire endu- 
rer Il mit l'elpée à la main prelque en mel- 
me temps que le Roy , qui le chargea avec 
tant de vigueur & de furie que Roger, trou- 
blé du remors de fon crime comme il eftoit. 
fut long-temps réduit à fe deffendre. Enhn. 
la rage dont il eftoit animé , luy ayant tait rc- 
prendre fes efprits 8c fes forces, il fe lança 
contre fon Roy , qu'il ne coniidcroit plus 
que comme un ennemi , 8c par les efforts 
d'un dcfefperé qu'il fit contre fa Pfi'f^n^^.^ 
facrée , l'obligea à fe deffcndre aufli. Mais 
les Rois qui peuvent eftre vaillans comme 
d'autres perfonnes, font dordinaire afliftez 
d'un génie plus fort que celuy des autres 
hommes. Roger tout brave , tout furieux , 8c 
tout defefperé qu'il eftoit, n'euil pu peut-eftrc 
tenir long-temps contre fon Roy irrite, 
quand le bruit du combat n'eût p;is attire au 
lieu où il fe faifoit , plufieurs perfonnes , qui 
cuffent pu mettre en pièces ce détcltable lub- 
ietqui ofoit attaquer la vie de fon Prince. De 
fesdomcftiques mcfmes, 8c de ceux de Ca- 
mille, furent des premières à venir dans la 
rue avec des lumières, bien furpris de voir 
leur Maiftre aux prifes avec le Roy. Le mal- 
heureux Roger ne vit pas plutoft la lumière 
qui l'expofa aux redoutables regards de fon 
Prince, qu'il ne les pût fupporter. Sa rage 8c 
fa valeur l'abandonnèrent, 8c les armes luy 
tombèrent des mains Le Roy qui eut le plai- 
fir de le voir bleffé , après avoir eu beloin de 

K X toute 
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toute fa valeur, pour s'emjx-fcher de l'eftrc 
de luy , le lailit luy. mefme , & le donnai gar- 
der au Cepitaine defes Gardes, quiavoiteu 
ordre de fe tenit toute la nuid: dans les ave- 
nues delà maifon de Camille, Scquivenoit 
d'arriver à propos , lui vi de fes foldats. Profper 
cependant avoit couru après fon homme , 
qui fuyant devant luy à toutes jambes , avoit 
mal-heureufement rencontré telle pour tefi e 
les Archers du guet , qui cette nuit là fuivant 
leur couftume, marchôient par la ville pour 
empefcher les defordres. Il leur parut fi ellon- 
né, & il fe coupa fi fouvent dans lès refponces, 
qu'ils l'auroient touiiours arrefté comme ils 
firent, quand Profper qui le pourfuivoit 
Telpéc à la main, & qui fe fit connoiftre à 
eux , ne leur euft par commandé de la part 
du Roy de le garder , & d'en répondre. Il re- 
tourna trouver le Roy, Se s'il fut d'abord 
eftonné du grand nombre de flambeaux dont 
la ruëell-oit eiclairée , & de voir le Roy qu'il 
avoit laillé lèul , lî bien accompagné , il le fut 
bien davantage , d'apprendre ce qui s'eftoit 
palTé entre le Roy & Roger , & de voir ce fa- 
vori que toute la Gour adoroit, détefté dç tout 
le monde , entre hs mains des Gardes qui 
l'alloient mener en prifon. Cette nuit là, le 
Roy ne vit point Irène, parce qu'il voulut 
éviter de voir Camille , qu'il envoya compli- 
menter par Profper, 6c l'alTeurer qu'il la di- 
ftinguoit d'avec fon frère , dont le crime ne 
diminueroit point l'eftime qu'il avoit pour 

elle. 
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elle. Ircncluy ecnviLcii Liveurde Roger, ^ 
fit pour obliger Ibn amie , ce que les inllantes 
prières d'un Roy amoureux d'elle n'avoient 
pu encore obtenir. Des le jour d'après, Roger 
fut interrogé , & tut trouvé crimmel de leze- 
Majefté , pour avoir eu intelligence avec le 
Duc d'Anjou , qui avoit encore un grand 
nombre de Partifans dans le Royaume. 11 
avoit elle informé par eux de l'ambition ians 
bornes de Roger. Et luy ayant faitoffinren 
mariage une Princeffe de fonlang, avec des 
avantages qu'il ne pouvoit pas crperçrdela 
faveur du Roy fon Maiilre -, cet ingrat Fa- 
vori manquant à fa foi & à ibn honneur , de- 
voit recevoir 1er François dansCayettc &: dans- 
Callellamare , dont il" eftoit Gouverneur. Les 
mefmes luges qui le convainquirent de la 
trahifon qu'il faifoit àfôn Roy , découvri- 
rent auffi celle qu'il avoit taite ùla Princcfle 
deTarcnte 5 8c alors le Prince deSalernequi 
l'avoit fuie quand il l'avoit veuë en difgrace, 
pour courir après Camille , qu'il voyoït en 
t^vcur, ne vit pasplulloftle Roy fe repenttt 
des mauvais traitemens qu'il luy avoit faits, 
Se fe porter de luy mefme à la remettre dans 
les honneurs 8c dans les biens qu'on luy avoit 
injuftement oftezj 8c mefme luy enprepa- 
rcnd'autres •. que ce généreux Seigneur qui 
venoit de demander au Roy Camille en ma- 
riage avec tant d'empreffement , le conjura 
de l'en difpenfer ; de trouver bon qu'il pré- 
tendit encore à la poflefl'ion de Matilde , 8c 
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en attendant pria le Roy qui la vouloit faire 
chercher , de luy en laifler le foin , & de luy 
donner la commilTion de l'aller trouver où 
lonauroit nouvelle qu'elle feroit, pour la 
ramener à la Cour. Le Roy avoit trop avant 
dans fon cfprit la belle Irène pour ne fonger 
pas à fon frcre Hypolite, & pour n 'élire pas 
en peine de ce que Ton n'en apprenoit aucu- 
nes nouvelles. Il envoya des Courriers par 
toute l'Italie , qui avoient ordre de le chercher 
en cherchant Matildc , &; quand ils l'auroient 
trouvé , de le faire revenir à Naples. Il efperoit 
par là de témoigner d Irène combien fes inte- 
refts luy eftoient chers, & combien ilrefTen- 
toit le deplâifir qu'elle avoit de ne fçavoirpas 
ce qu'eftoit devenu un frère quiluy eftoitlî 
cher. Cet amoureux Cavallier après avoir 
longtemps cherché avec grande diligence 8c 
grand foin fa Princcffe exillée , fans la pouvoir 
trouver , fe laiflbit aller au hazard par tout ou 
fbn cheval le vouloit conduire ne s'arreftant 
en pas un lieu , qu'alors que fon cheval, & ce- 
Juy de fon valet mefme, qui ne prenoit pas 
tant à cœur que luy la quelk de la Princcffe 
de Tarente , avoient befoin de repos. Pour 
luy, il n'en prenoit non plus qu'un damné, 
6c après avoir paffé les jours entiers à foupirer 
fur fon cheval, il pafloit lesnuids entières à 
fe plaindre aux arbres Ôc aux rochers des ri- 
gueurs 8c de l'abfence de Matilde, & à que- 
reller les aftres innocens qu'il voyoit fouvent 
briller à fa grande commodité , puisqu'il 

choi- 
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choifuroit la plufpart de fes giftcs en plaine 
campagne, à Ciel découvert. Un jour que la 
triiteiV? l'occupa fi fort , qu=il ne fongea pas 
que fon valet 8cll's chevaux ne fe repaifloient 
pas comme luy de penfées amourcufcs , d ic 
trouva au coucher du Soleil auprès d une Ho- 
ftellerie folitaire, qui avoit plus la mine d eitrc 
un rendez vous de Bandis, 8c un coupegor- 
ge, qu'une retraite de voyageurs Hypo itc 
paffoit outre , car les amans font infatigables , 
quand fon valet l'advertit que leurs chevaux 
n'en pouvoicnt plus de lalTitude. 5c faim , fans 
, parler de luy-mefme, qui avoit grand beloin 
1^ auffi de manger Ôc de ferepofer. L amant de- 
fefperé voulut donc mettre pied a terre : mais 
l'Hofte qui eftoit fur le pas de fa porte avec la 
I femme 8c un homme de mauvaife mine qui 
piiroifToit une manière de foldat , luy dit fort 
rudement qu'il n avoit pas de chambre a luy 
donner, 8c que les fiennes eftoient pleines aufli 
bien que fes Efcuries. Hypolite confentoit 
affezàn'eftrepaslogé, dont fon valet delel- 
• _ j 1^ c^u.-ii- nnî arcomDadnoit 




Hypolite en Calabrois , qu'il n'avoit qu 
cendre , qu'il donneroit de bon cœur la cham- 
bre pour loger un fi brave Cavalier qu il iem- 
bloit cftre ; 8c fur la difficulté que fit ; Hypoli- 
te d'accepter une offre fi courtoiie , l Holtc 
mefme qui venoit d'eftre fi rude , luy alla te- 
nir l^éftricr pour l'ayder à defcendre , avec un 
vifage radoucy , qui témoignoit bien l ame 
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interefTée du perfonnage. Hypolite s'arrefla 
donc dans rHoftellerie. Il ne voulut point 
manger, & ayant feulenvent bû un verre d'eau 
(car Famour altère) il s'alla promener dans 
un lieu propre à entretenir fa trifteflc qu'il 
avoitremai-qué auprès de l'Hoftellerie. Son 
valet cependant fe mita table avec l'Holle fa 
û femme, 8c le civil Calabrois, qui avoitft 
obligeamment cédé fa chambre à Hypolite- 
îl mangea comme un homme aframé , 6c 
ne but pas autant qu'il le pouvoitfliire, afin 
de pouvoir aller faire fouvenir fon Maiftrede 
fe venir coucher , ce qu'il cftoit homme à ou- 
blier. Il l'alla chercher entre des roches, où 
ij le trouva s'excitant luy mefmeàla trifteffe 
par la penfe'e du mauvais eftat de fesafîaires & 
de fbn amour. Scie ramena dans l'Hoftelie- 
rie, OLul'on luy donna une chambre dont les 
lits eftoieut encore plus m e'chans , ôc dont la 
cloifon recevoit le jour & le vent de tous les 
coftez. Hypolite ie jertatout habillé fur un 
lit, 8c fon valet fur un autre , où il dormit à 
donner envie a fon Maiftrc quinedormoit 
point : mais un amant fe repjocheroit une 
bonne nuiét comme une mauvaifè adion. Il 
n'yavoitpas long- temps que tout le monde 
dloit couché dans THoftellerie, 8c que toute 
Ibrte de bruit y avoit ccflc , quand des gens de 
€heval en troublèrent le repos , 8c frappèrent 
d la poite comme des perfonnes qui avoient 
impatience d'entrer. L'Hoflequi s'clloitlevé 
au grand bruit qu'ils avoient fait, les recon- 
nut 
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nut 5c leur ouvrit bien-toft la porte. A quelque 
tempsdelà, Hypolite oiiit ouvrir une cham- 
bre voiline de la lienne, dans laquelle plulieurs 
perfonnes entrèrent , dont les unes en lorti- 
ïentauffi-toft, 8c les autres qm y demeure- 
rent, parlèrent quelquefois enlemble. Les at- 
tires particulières d'Hypolite ne luy laiffoient 
pas grande curiofité pour celles d'autruy , 6c il 
n'euft point préllé l'oreille à ceux qu'il enten- 
doit parler s'ils n'euflent haufle la voix de 
temps en temps, 8c ne luy en eufTent faitre- 
marquer une qu'il crut ne luy cftrc pas incon- 
nue. Il écouta ces perfonnes qui paiioient , 
fans bien oiiir ce qu'elles difoient 8c entin il 
entendit diftindement ces paroles. Oiii/m.i 
cher Julie, jeté le dis encor ,peu de perfonnes 
de ma condition ont efté plus mal-traitees de 
U fortune que moi. Elle me fufcitc des difgra- 
ces fans exemple} mais quelques grandes 8c 
fUcheufes qu'elles foient , elles me lont moins 
fcnfibles que l'ingratitude , dont le plus lâ-che 
de tous les hommes a payé l'inclination que 
,'avoisà l'aymer, 8c cette ingratitude qu'on a 
eue pour moy, m'eft encore un moindre de- 
plaiiir^ que celle que j'ayeuë pour unautrc. 
jemelereprochefmscelTeà moy-meline, 8c 
j'en reflens des remords plus cruels mille hus 
àmonlbuvenir , que toutes les pertes que je 
viens de faire 8c toutes les miferes qui m'ac- 
cablent. Une autre perfonne qui prit la pa- 
role parla fi bas, qu'Hypolite n'ouit plus rien 
que quelques mots l^ms fuite, qui eilo^ent 
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fou vent interrompus par des foîipirs. Ilfe 
leva de defTus fon lia, 8c s'approcha de la 
cloifon quifeparoit les deux chambres : mais 
le bruit qu'il fit futoLiy de ceux qu'il vouloit 
écouter , & leur con verlàtion cefla, non pas les 
foûprisdc cette perfon ne affligée, dont la voix 
luy avoitfemblé celle de Matilde. On peut fe 
%urer qu'il eut grande impatience defçavoir 
s'il ne fetrompoit point; pour aller donc s'é- 
claircir d'un doute li important; il eftoit preft 
clefortir de fa chambre, quand tout à coup, 
Ja porte s'en ouvrit , 8c à la lumière d'une lan- 
terne fourde , il vit entrer quatre hommesPe- 
fpe'e à la main, entre lefquels il remarqua le 
IbJdat Calabrois , 8c le Maiilre de l'Hoftellerie. 
S'il fut furpris de voir ces hommes dans fa 
chambre, qui n'avoicntpas la mine d'y venir 
avec un bon deflein , ces hommes ne le furent 
pas moins de ne le trou ver pas endormy, com- 
me fans doute ils l'avoient efperé. Hypolite 
mettant aulfila main àTfpée, leur demanda 
ce qu'ils cherchoient dans ù chambre à telle 
Jicure, 8c en tel équipage, 8c iJ ne les vit pas 
plutofl: fe mettre en poflure de l'attaquer au 
Jieu de luy repondre, qu'il les chargea le pre- 
mier d'une vigueur 8c d'une adrelTe li extraor- 
dinaire, qu'en un moment il lesfitfortirde 
fa chambre à grands coups d'efpée. Son valet 
cependant seVeilla,- courut où le bruit l'ap- 
pt lla, 8c voyant fon Maiftre attaqué de tant 
d\nncmis, le {ècourut avec beaucoup de v.i- 
kur dans le temps qu'ayant Jeiia bkfle tous 

ceux 
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ceux ceux qui l'avoient attaque il en étendit 
le plus dangereux à l'es pieds. Ces hommes Te 
deffendûientenderefperez i mais quand ils au- 
roient efté en plus grand nombre qu ils n e- 
ftoient, ils n'auroient pu refifter au vaillant 
Hypolite , fécondé d'un valet aufli coura- 
geux qu'eftoit le fien. Il tua encore un de 
fes ennemis. 8c les deux qui reRoient pri- 
rent la fuite. Le dcpit d'avoir eftc blefUt 
légèrement en un bras , l'emporta après 
eu x , Se il y a apparence qu'il en euft délivre 
le monde ; comme il avoir fait des autres, 
fi dans l'épouvante où eftoient ces niechans 
hommes, ils n'euffent conkrve aflez d el- 
pritSc de précaution, pour franchir prefquc 
d'un feulLt tout l'efcallier , 8c de termer 
h porte après eux. Hypolite fut occupe a 
i renfoncer un aflez longefpacede temps , ce 
qui donna celuy de lè fiuvcr aux deux aflai- 
lins. qu'il tacha en vain d'attraper iuivy de 
foa valet. Enfin il revint dans l'Hoftellene, 
Il courut à lachambreoùil croyoït avoir ouy 
puler Matildeplla trouva ouverte ,5c n y vie 
perfonne.aulfibien que dans tous les endroits 
de la maifon, qu'il vifita avec autant de foin 
que d'inquiétude. Fulvio, difoit-ila fon valet, 
i'av ouy parler Matilde jel'ay reconnue a la 
parole,^ il n'y a qu'un malheureux comme 
iefuis. qui auroit manqué de la trouver après 
l'avoir eië fi proche de foy. U rediioit en Imte 
à Fulvio les paroles qu'il avoitûUy dire a Ma- 
ul , les exphquoit u fon av^nt^ge comme^jl 



LES? 



avoir quelque railon de ic faire, Scaulieude 
3'en confoler, ilenaugmentoitfonaffliârion, 
fe pcrftiadant que la fortune ne luyat^oit fait 
cuir la voix de Matilde, que pour luy rendre 
plusfenfible le defplaifir de ne l'avoir point 
veuë, 8c de ne fça voir ce qu'elle eftoit deve- 
nue. 11 alla chercher cette Princefle dans tous 
les lieux d'alentour, & il fut aiïez fou , pour 
la revenir chercher danj toute THoltel 1er ie, 
où il retrouva par tout une grande folitudc, 
fi ce ne fut dans l'Efcurie/ d'où Fulviotira 
quatre chevaux, outre le fienScceluy defon 
Maiftre. Hypolite quitta cette Hôtellerie 
l'homme du monde le plus inconfoîable ; Ful- 
vio luy propofa d'emmener les chevaux de 
leurs aflaffins , comme eftans gagnez de bon- 
ne guère, 8c luy prefenta que peut-eftre ils 
trouveroient Matilde , 8c qu'ainfi ils au- 
roient dequoy la monter. Hypolite n'oiiit pas 
ce qu'il luy dit , ou ne daigna pas luy refpon- 
dre, tant les trilles penfées le tenoient occu- 
pé. Fulvio prit Iclilencedefon Maiftrepour 
un confentement, 8c ayant attaché ces quatre 
chevaux à la queuë les uns des autres, les 
toucha devant le lien , peut-eftrepour les ven- 
dre à la première occafion. Ils marchèrent 
line partie du jour fans qu'Hypolite ouvrill 
la bouche a toutes les queftions que luy fit 
Fulvio pour le divertir defatriftcHe : ils s'é- 
garèrent , 8c s'engagèrent dans une longue 
iuitte de rochers fteriles, qui eftoient efcar- 
oQZ du collé du riv.ige de h mer , dont ils n'e- 

.{lûinr 
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,floient p.s loin , & qui aboufffoicnt a une 
lùne ftbloneufe. Dans ces rochers en un 
.Lu où la mer avançoit dans la terre, .Is tom- 
.berent au fortir d'undétourdansunetroupe 
de Paiûns armez de toutes fortes de baftons 
& d'armes, qui furent dabord lurpr.s delà 
feuVinopinée de deux hommes cheval fam 
de tant de chevaux, fans Cavaliers J n a.sles 
voAnt en fi petitnombre. & rendus plu>af. 
fcurerpar le leur qui monto.taplusde cent 
î:Zl , ils environnèrent "-fu- 
ment ceux qui vencentpeut.eftre de lesat 
frayer , & drefferent contre eux la po'"" 
éurs armes roii.Uées. Les uns cnoycnt qu. 
va li? les autres qui vive ? les autres tue , & 
L autres , qui elles vous ? Hjpohte n euft 
pû refpondre à tant de detnandes qu on luy 
I laifoità la fois. 8c quand .1 l'eull p". cet« 
troupe confufe qui failo.t un bru.t de Dia 
; ble .^e l'auroirV^s oiiy. Enfin un v.e.Uard 
d'aflez bonne mine, qui fit voir »pres qu tl 
leur commandait ( car alors >1 n en paro.f- 
^ foit rienO à force de cner , dont .1 luy en 
coufta «ne fafcheufe toux , Se ^•"-f"'^^";" 
de battre, les fit cefler de parler h. ut , non 
pas de murmurer enfemble; ■[J^manda pa - 
fiblement à Hypolite qui il eftoit 8c ce qu 1 
cStenuïïieufifolitaire, 8C fi eflojne 
du ?vand chemin. Hypolite luy d,t qu '1 ello^t 
Tn Cavalier Neapoliuin, 8c qu'il s'efto.tega- 
r"danslechemind'Ancone : il J^manda a fon 
tour au Chef accès hommesarmeia la halte , 
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a quel deflein il avoit afTemblé tant de monde 
& il apprit de luy que des Galeottes de Maures 
qui couroient la cofte, avoient mis à terre 
un grand nombre de foldats qui avoient pillé 
quelques lieux voifins de la mer, 8c qui par 
la facilite qu'ils y avoient trouvé, &plus en^ 
core par l'ardeur de voler , eftoient imprudem- 
ment entrez dans le Païs. Il adjoufta que la 
plufpart de ces hommes qu'il voyoit fous les 
armes, en avoient efte volez, Scseftoientre- 
folus fous fa conduite de les attendre, 8c de les 
combattre, quand ils reviendroient chargez 
d'Efclaves 8c de butins d'un village qu'appa- 
remment ils eftoient allez piller^ qu'ils avoient 
deneceflité à tomber dans leurs mains, n'y 
ayant que ce (èul pafljgedela merà la terre. 
Se que la perte des biens ne portoit pas tant ces 
PaiTansà ce hardy deffein , que celle de leurs 
femmes 8c de leurs enfans. Hypolite leur offrit 
d'expofer fa vie pour eux , 8c on le prit au 
mot. Le vieillard luy céda le commandement, 
qu'il accepta, 8c y fit confentir ies compag- 
nons, à qui la mine guerrière d'Hypolire fut 
de bon prefage. On monta des quatre che- 
vaux, que le prévoyant Fulvio avoit amenez 
de l'Hoftellerie , quatre des plus apparens, dont 
le vieillard en fut un. Hypolite partagea fes 
hommes en trois troupes : il en mit une entre 
des rochers, où ils ne pou voient eflre apper- 
ceus de leurs ennemis , avec ordre de n'en for- 
tir pas pour combattre , que quand iisferoient 
aux mains avec eux : il en polh une autre dans 

un 
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,un chemin eftroit qui conduifoit à la mer, 
jourenempefcher l'abord aux infi^elles, 8c 
pic mit avec fes hommes de cheval a la tefte de 
^atroiiiefme, exhortant fes gens à bien taire 
iêc à fe meOer d'abord avec leurs ennemis 
Tpour les empefcher de fe fcrvir de leurs flè- 
ches A peine achevoit-il de donner fes or- 
dres , après avoir pofté fes gens , que les ennc- 
mis parurent au nombre de cent cinquante 
hommes: ils faifoient marcher au milieu d eux 
pluficurschevaux chargez de butin 8c de tem- 
mcs 8c d'entans qu'ils avoient faits efclaves. 
) Comme des foldats aguenns qu ils eftoient . 
i ils ne s'effrayèrent point de voir HypoliteSc la 
troupe venir à eux , ou peut-eftre ils mefprife- 
rent un fi petit nombre. ]e ne m'arrelleray 
point à vous décrire un combat de Corfaires 
Maures 8c de PayfmsramafTez, quoy que les 

Baaions de valeur qu'Hypohtc y fit , ayent bien 
mérité d'eftre décrites. Je vous diray donc leu- 
lement que fes ordres furent bien exécutez j 
que lesflêches des Maures furent rendues inu- 
tiles . parla promptitude dont il les chargea; 
qu'il commença leui-deflEiite par la mort de 
leur Chef, 8c l'acheva par celle des' plus vaiU 
lans des Maures. Les Païfans acharnez firent 
main bafle autant fur ceux qui le défendirent 
iufqu'au dernier foûpir , que fur ceux qui 
rendirent les armes, quelque peine que priit 
Hypolitedefairecelferle maflacre. Les morts 
furent regrettez autant que le permit lajoye 
commune , ^ les blcflcz bandèrent leurs pla- 

yes. 
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yes. Hypolite receut mille louanges Se au tand 
de remercimens de ces pauvres gens qui cro-î 
yoient n'avoir vaincu que par luy. Et danslej 
temps qu'il refufoit les plus riches dépouillesi 
des ennemis qu'ils luy offrirent, 6c qu'il fc{ 
deffendoit d'aller avec eux pour s'y repofer 
apresfavi<aoire,& yeftrc régalé, Fulvio luy 
amena deux femmes habillées en Pèlerines, 
dont l'une n'euft pas pluftoft ofté de defliis 
la teftc un grand chapeau qui luycachoit la 
vilage, qu'il la reconnut pour fa maiftreflè 
Mâtilde. 11 defccndit , où plûtoft il fe précipi- 
ta de fon cheval en bas , & s'alla jetter aux- 
pieds de cette Princeffe qui l'embraflà avec des 
marques de tendreffe qui ne tenoientriende 
ces procédez dclbbligeans, que la tyrannie du 
Prince de Salerne luy avoit autrefois fait avoir 
pour Hypolite. Ce fidelle Amant ne pou voit 
trouver des façons de parler affez fortes pour 
bien exprimer à Matilde la joye qu'il avoit 
de l'avoir trouvée : jamais il ne parla 
avec moins d'éloquence, 8c jamais il n'euft 
pii mieux perfuader ce qu'il vouloitj qu'il 
fit alors par le defordre de fon efprit, & en 
nefçachant quafi ce qu'il vouloit dire. 11 douta 
quelque temps s'il apprendroit à Matilde les 
peines qu'il avoit prifes à la chercher, tant fon 
extrême modeft ie le rendoit refervé à ne faire 
pas valoir cequ'il faifoit de louable : il luy fit 
pourtant enfin le fidèle récit de fcsavantures, 
depuis qu'il avoit quitté Naplespour la cher- 
cher, Se n'oublia pas ce qui luy eftoit arrivé 

dans 
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nsVHofteUerie .où ,1 croyoitVavoirouy par- 
ler MatiWe luy témoigna beaucoup de ré - 
giment de cesdcrnietesobUgat.onsqu 

•honneuv8cla..e,puifqu'onde»o«^^^^^^^^ 
aesMauresàfa^a^ur^^^ 

nn'elle le pourroit faire lansteimomi. 

?re f mL'habillée en Pèlerine qm accom- 

pgnc.tMat,Me eftoitun<=^^^^^^^^^^^^ 

pour vouloir fuivre fa fortune . 8^ »;° P»« 

Lns tout ce qui l«r pof """T, ] fu', 
croire que FuWio «cel e urent de 
collé de l'heureufe rencontre,Sc ^ 
en mon particulier qu'.U » «^""^^ 
belles chol-cs & déployèrent leur f^^^ 
fubalterne [fi j'ofe ainfi d.re. ] Les Paylans 

vainqueurs, qui furent tefmoms de la ec^ 

gnom-ance d'Hypolite&dc 

fent leurs offres à Hypol te . q"'"-: "pl^^-^^f 

ficulté de les accepter à «"fede '^ ™^^^^ 
Leviellard cmre autres, dont. le vous aycteua 
parlé, qui avoitmenéles Payfansulaguerre 
Lvant qVHypoliteleseuft rencontre, le p^^^^ 

& Matilde auffi, quM ciu. ' ' .jj, e„ 

loger, ce qu'ils luy accordèrent. U ht partir en 
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diligence un de fes fils pour donner ordre à le 
bien recevoir dans une maifon afTez commod 
qu'il avoit dans le prochain village. On fe prc 
prépara au départ. Matilde 6c Julie furem 
montées fur les meilleurs Chevaux qu'oi 
trouva. Entre plufieurs femmes qu'on délivr*. 
des mains des Maures, Fulvio en remarqua 
une qu'il crut avoir veuë quelque part , 5c qui 
cvitoit Tes regards comme fi elle Teufi: connu, 
& n'eufl: pas pas voulu en eftre connue. Enfin 
il s'approcha d'elle, & la reconnut pour la 
mefine femme de leur hofte qui avoit voulu 
les afTairincT. Il en alla avertir Ton Maiftre, 
après avoir prie quelques uns des Payfansdc 
la garder. On arriva dans le village au com- 
mencement de la nuit. Hypolite 8c Matilde 
furent reccus chez le vieillard qui devoit eftre 
leur hofte avec tout le bon vilàge de perfon- 
nes infiniment obligées, 8c qui veulent faire 
paroiftre beaucoup de recognoifl^ance. Les 
Payfans du vilagefe retirèrent dans leurs mai- 
fons pour aller feréjoiiïrdeleur viâoire, 8c 
ceux des lieux plusefloignezen prirent le che- 
min. Hypolite fit venir devant luy la femme 
de rhofte, que Fulvio avoit fait arrefter, 8c 
fur la moindre menace qu'on luy fit de la 
mettre entre les mains de la Jufticc, elleavoiia 
que leur Hoftellerie eftoit un rendez- vous de 
Bandis&de Voleurs i que fon mary avoit in- 
telligence avec tous ceux du pays , &: qu'il n'a- 
voit d'abord refuféà Hypolite de le loger, qu'à 
caufe que cette nuitlà,ilattendoit un infiijne 

voleur 
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^ releur camarade du Calabrois qu',1 avort veu 
Kns l'Hoftellerie , pour conter ^nfemble 
fur un vol qu'ils vouloient faire. Elle apprit 
'^icorè.^Hypolite que fon Cheval 8c fon e^«- 
avoient donné dans la vcue au Cabbi ois, 
Bcf ue c°eftoit pour le voler.la nuit mefme que 
fe^olcu . après avoir parlé à l'oreille a io n 
m xrv & l'avoir fait changer d'avis, avo.t cède 
foSmbre à Hypolite. L'Hiftoire ne dit po, 
ce que l'on fit de cette femme aprcs qu on eut 
appris d'elle ce qu'on en voulo.t f9avou . Hy- 
p^olite 8c Matilde firent manger avec eux 
'Lur mieux cacher °"|/"':, °^ 

' Iulie . le vieillard , 8c toute fafamiUe. Apies le 
iepas rje ne fçay s'il fut bon ou mauvais] 
Sd^ne vouSIt pas laiffer plu;long--P 
Hypolite dansl'impat.ence de fçavo.r fesavan 
tures, 8c d'apprendre par quelle rencontre 

'"^"r .puAilpUfrle Scenfuiteau 

s'eftoittrouvedanslHoltelleiie.ccen 

pouvoir des Maures. Apres ['«r <l'«„^"j' ^ 
Le l'on m'eut commandede la part du Ro; de 
?ortirde Naples, 8c que par le grand crédit de 
mesennemiU ne me donnaque la nuit pour 
"e mettre en eftat d'obe.rà unordrengou- 
?eux i'imploray l'alTiftance de ceux de la 
Cour' qVe je croyois avoir oblige, à eftre mes 
amis , 8c i'efprouvay qu'ils ne l'avoient jamais 

efté qulde ma fortune. J'eus encore plus fuç 
de me plaindre de mes Domeftiquesqu. m a- 
bandonnerent tous . à l^^ff/^'^^J"'.'?'.,^'; 
leavoit un frère marié dans N'*^^"'^";'; 
fez généreux pourquittet fa famille a la prière 
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defafœur, Se me vouloir conduire où j'avoi 
dcffein de me retirer. Ce fut par fa diligence 
cjue des la nuit mefme qu'on m'ordonna de 
lortn- de Naples, je fus en eftat de partir devant 
que le jourparuft. Nos habits de Pèlerins de 
Lorette nous rendirent mefconnoillables aux 
portes de la ville. Je fis ce jourli autant dcche- 
mm qu'en pouvoit faire unejeunepcrfonne 
de mon fexc, qui n ertoit pas accoutumée à 
.marcher , & nous continuafmes plufieurs 
jours nollre voyage fans avoir de mauvaifes 
avantures. Hier, unpeu devant la nuit, nous 
1-ulmes rcncontrez^dans un paflàge eftroit, par 
trois hommes de Cheval qui avoient fort mau- 
vaife mme. Je voulus les éviter , &je le fis avec 
tant de précipitation 5c fi mal- heu reufcmcnt» 
que le pied me manquant en un endroit du 
chemin un peu élevé, je tombay dans les pieds 
des chevaux de ces hommes qui alloient fort 
viftc. Un grand chappeau qui me cachoitle 
vifage s'ofta de matcltej ma coiffure fedef- 
fit, & mes cheveux que; ay fort grands & en 
quantité, s*cfpandirent fur fiion vifage gc fur 
line partie de mon corps , qui en fut toute 
couverte. Mon mal-heur voulut que ces hom- 
mes trouvèrent en moy quelque chofe qui ne 
Jeur déplut pas. Ils parlèrent enfemble, mirent 
pied a terre, l'un fefailîtde Julie, l'autre de 
moy, & le troifiefmes'oppofaau frère delu- 
Iie qui s'elloit mis en devoir de nous deffendre, 
& que nous vifmcs bien- toft après tomber, 
perce d'un grand coup d'efpee. Apres les mal- 
heurs 



< 
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ï 



eursqui me font arrivez, Scquid unePrin- 
cefle apparemment heureufe, m'ont rendue 
la peribnnedu monde la plus miferablei j ay 
fuiet de croire quetouteli prudence Se toute 
la précaution humaine ne peuvent rien con- 
tre la Fortune. 11 la faut laifler taire, Se croire 
que fon inconrtance qui nous a faitkntiria 
haine lors que nous en devions ertre le plus a 
couvert , nous pourra reprendre en amitie lors 
que nous refpererons le moins. Aulli me 
fuis ierclignée, continua Matilde, atoutce 
que le Ciel voudra faire demoy ôcceftavec 
cet efprit.là que lors que je me vis arreftee par 
-ces hommes inconnus , je ne me fis point taire 
de violence pour monter un de leurs chevaux, 
puis qu'ils m'y auroient montée par torce, 

que pour eftre entre leurs mains, la mort 
m'en pou rroit tirer affi-toft que leur infolence 

m'oblWroit à ce dernier remède. J ulie a qui 
la perte de fonfrercfaifoit jetter de hautscns: 
fe laifla emmener à mon exemple, fans cdler 
pourtant des'affliger. Nous arrivamesla nuiit 
dans fhoftellerie où vous m'ouiftes parler. 
Voftrc combat entre ces voleurs nous troubla 
d'abord extrêmement i mais quand vous les 
cultes pouifez hors de l'hoftellevie, 8c que nous 
n'entendifmes plus de bruit , nous fortifmcs 
Tulie 8c moy de la chambre ou nouseftions 
La folitude que nous trouvafmes par tout, 
nous fit prendre la refolution de nous fauver 
par la poVte d'un jardin qui fe trouva ouverte, 
lacrainte d'eftre reprifes, nous fit aller bien 
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Tifte. Nous marchafmes toute hanui<a5cunci 
partie du jour , julques à tant que l'ardeur dtv 
Soleil 8c noftre laflîtude nous arrellercntt 
entre des rochers qui font proches d'icy , où: 
nous trou vafmes de rombrage,& où nous fuf-, 
mes trouvées endormies par les Mauresque 
vous avez défaits. Matilde acheva le récit de i - 
fes avantures par de nouvelles proteftations i 
qu*elle fit à Hypolite, de n'oublier jamais tout i 
ce qu'il avoitjamais fait pour elle. EUeneluy » 
fit pas confidence du lieu oiielle fe vouloitre- - 
tirer, & il ne la pria point délai uy faire. Ce- • 
ftoit chez quelqu'un de ces petits Princes y 
d'Italie, dont ce pays-là abonde j car qui a de i 
l'argent y devient Alteffe. Il me feroit aifé d'en t 
choifir un à ma fantaifie, puis quel'Hiftoire 
ne nomme point celuy chez qui elle fe retira : 
mais fbn nom ne feroit nuUebeauté dans mon 
conte. Hypolite s'offi it de la conduire où elle J- 
avoit deflèin d'aller j elle ne le voulut jamais 1: 
pcrmetre, & fut pourtant forcée par les inftan-|: 
tes prières duCavalier officicux,de prendre fon \^ 
valet Fulvio , Se fes chevaux pour elle & pour ; . 
Julie. Jen'âttendriray pointleLeâeurdu tri- * 
ftc adieu que luy dit Hypolite. Je la lailFeray al- 
ler à Anconc, où elle vendit quelques pierre- 
ries , 8c rcmeneray le pauvre Hypolite aux ma- 
fures enfumées de famaifon bruflée, où il ar- 
riva fans argent, 8c n'ayant pour tout bien que 
le cheval qu'il montoit. A peine y mettoit-il 
piedàterre, qu'il rencontraun Gentil-hom- 
me Neapolitain , qui alloit au haz.ird chercher 

Ma- 
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.itilde, comme, beaucoup d'autres que le 
..oy avoit envoyez par toutel'ltalie tâcher de 
a trouver. Il apprit d^: luy la digraccde Ro- 
gerj de quelle manière l'innocence de Matilde 
s] avoit cfte reconnuc,les ordres que le Roy avoit 
donnez pour la faire chercher, Gc tout ce qui 
s'eftoit pafle dans Naples, depuis qu'il en eftoit 
forty, à la rcferve de l'amour violente que le 
Roy avoit pour la belle Irène, qui eftoit con- 
nue de tout le monde, 8c dont ce Cavalier luy 
fit iecret par un excez de diicretion , ou je ne 
fçiy pas pourquoy. Vous pouvez penfer 
qu'Hypolite , généreux comme il eftoit, 6c ay- 
mant Matilde plus que foy-mefme , eut une 
cxtrefme joyc d'apprendre un fi grand chan- 
gement en fa fortune , quoy qu'en mefme 
temps il appriftque la tienne n'en eftoit que 
plus malheureufe, ce Cavalier luy ayant af- 
lèuré que le Roy avoit promis à Profper de luy 
faire elpoufer la Princefle aufti-toft qu'elle fe- 
roitde retour à Naples. Cette dernière nou- 
velle empefcha le mal-heureux Hypolitedc 
retournera la Cour; luy fit haïr fa vie, & luy 
fit fi bien éviter l'abord de toutes fortes de 
perfonnes, qu'il fut le dernier du Royaume, 
àfçavoir que fa fœur y eftoit confiderée com- 
me celle qui regnoit abfolumcnt fur les volon- 
tezdu Roy. Matildecepcndant ne fe trou voit 
point, 8c quoy que le Gentil-homme qu'avoit 
rencontré Hypolite, allartà Anconcoùilluy 
dit qu'il l'avoit laiffée, il n'en pût apprendre 
aucunes nouvelles , quelque diligence qu'il 

puft 
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puft faire. Il courut un grand bruit delà morf 
de cette Princefle, dont on conta mefme Ie:â 
circonftances , Se cebruit vintjulqu'à Hypo-» 
lite qui en fut malade à l'extrémité. Enfin ion 
corps reprit un peu fes forces malgré fon 
efprit malade. 11 ic promenoit quelquefois à 
cheval le long du rivagedelamcr,&;cefutcii 
une de cestriftes promenades, qu'apresavoir 
faitpluficurs reflcétions fur les maUheurs , de 
fa vie, il fe refolut de l'aller finir dans la guerrei 
que les Princes Grecs avoient alors à foufteniri 
contre les Turcs , qui de l'Afiecommençoien 
défia a s'eftendre dans l'Europe. Matilde enfin 
fut trouvée, & Hypolite en fut fi aife, qu'il 
donna fon cheval, Icfeul bien qui luy reftoit 
dans le monde, àceluyquiluy endit la nou- 
velle. Le jour mefmc fon valet Fulvio le re- 
vint trouver, 8c fut bien eftonné de voir fon 
Maiftre extraordinairement trifte , 6c en fort 
mauvais équipage, en un temps oiiTonne 
parloit par toute l'Italie que du grand pouvoir 
que fa fœur Irène avoir fur le Roy , & de l'a- 
mour qu'ilavoit pour elle. 11 apprit à Hypo- 
lite le nom du Prince chez qui Matilde s'cfioit 
retirée; de quelle manière Profperefioit ve- 
nu la trouver de la part du Roy pour la rame- 
ner à Naplesj & fuivant la bonne couftume 
des valets, de le hallcrtoufiours d'apprendre 
unemauvaifè nouvelle à leurs Maillres, il exa- 
géra au fienlajoyequc Matilde avoît fait pa- 
roiftre en voyant Prolper , 8c k-s tefmoignages 
d'affeclion qu'elle luy avoit donnez. La paf- 

fion 
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fion qu'elle a pour luy (ajouiUcevMic. indi- 
fcret ) a efté jufques là , qu'elle a arboré de 
nouveau cette vieille Capeline déplumes, 
dont fon Profper luy fît autrefois prefent,- 
qu'il luy avoit fi fouvent reprochée, 8c qui 
eftoit ii connue dans Naples par les raille- 
ries 'que toute la Cour en fit. Je ne fcay , 
continua-t-il , oià diable elle Tavoit mifè, pour 
la retrouver fi à propos, 8c il faut croire qu'elle 
luy eftoit bien'chere. LebonFulvio s emporta 
en fuite à pefter contre la PrincefTe de Tarente 
avec trop d'âpretéj mais Hypolite le fit taire, 
&peut-eftre qu'ill'euft battu s'il euft continué 
à n'en parler pas avec tout le rcfpedt qu'il luy 
devoit. Fulvio ditencore à fon Maift:re, que 
laPrincefléleprioitde venir au devant d'elle. 
Quoy î s'écria Hypolite, ne m'afflige- t-elle 
pas alfez en ne m'aymantpas,fans vouloir auf- 
îî m'affli'ger en me faifant voir combien elle 
enaymeun autre? 8c veut-elle carefler Prot 
per devant moy ? pour luy donner le plaifir de 
me voir mourir de douleur , comme li ma 
mort feule manquoit à leur félicité pour eftre 
parfaite ? Mais , continua Hypolite , il luy faut 
obéir, oC voir jufqu 'oii ira foninjuftice. II 
eftoit en belle humeur de le plaindre, 8c il y a 
apparence qu'il s'enfuft aulTi bien acquitté 
qu'il en avoit du fujet, quand il vitparoiftre 
un gros deCavallerie , que Fulvio luy afleura 
eftre la Princeffe de Tarente , qui à deftein de 
voir Hypolite avoit pris fon chemin par la 
rnaifon, où elle cfperoit le trouver. Encore 

. L que 
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que le Roy luy euft envoyé fes caroflès , elle 
avoit voulu entrer dans Naples à Cheval.Prof- 
per, guindéfurlefien comme un Créât d'A- 
cadémie , 8c couvert de plumes comme un 
Roy d'Inde, eftoità fon cofté. Il entretenoit 
fà Princefle de propos doucereux , & de temps 
en temps luy chanroit méthodiquement des 
chanfons amourcufes. Hypolite chagrin , 8c 
mal en ordre comme il eftoit euft bien voulu 
ne paroiftre pas aux yeuxdematildefon Ri- 
val, 8c éviter l'abord de tant de monde: mais 
Matildeqiiile reconnut de loin, peut-eftreà 
caufe de Fui vio qui ne venoit que de la quitter, 
poufla fon cheval jufqu'à luy ; 8c Profper 8c le 
refte de la trouppe en firent de mefme. Matil- 
de reprocha à Hypolite le plus obligeamment 
du monde, qu*eftantle meilleur de fès amis, 
il n'eftoit point venu au devant d'elle , comme 
avoient fait les plus honneftes gens de la Cour 
8c delà ville. Hypolite luy jura qu'il ne venoit 
que d'apprendre fon heureux rerour, 8c ad- 
joufta, que quand ill'auroit fceu , il n'auroit 
pas cfté au devant d'elle, 8c auroit eu peur, 
mal-heureux comme il eftoit, de troubler la 
joye publique. Matilde luy protefta qu'il au- 
roit troublé la fîenne , 11 elle ne l'euft pas trou- 
vé. Elle le conjura de venir prendre part en fa 
bonne fortune , comme il l'avoit toufieurs pri- 
fe dans toutes fes ad verfitez ; 8c adjoufta , qu'a- 
yant fait delîcin de fe marier , parce qu'elle 
avoit reconnu par de fafcheufès expériences, 
qu'une jeune Piinccffe fans Parens avoit be- 

foin 
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foin d*un mari puiflant qui la protegeaft, & 
qu'ayant défia jette les yeux fur celuy qu'elle 
vouloit faire Prince de Tarente, ellefouhait- 
toit qu'il luy fit l'honneur d'afififter à fes no- 
ces qu'elle ne vouloitpas faire fansluy, Prof- 
per comme ayant le principal intereft dans 
l'affaire joignit fes prières à celles de fa Mai- 
Hrcffe , 6c contre fa couftume parla fort ci- 
vilement à fon Rival , 8c luy fit toutes for- 
tes de careiTes. Un malheureux inconfolablc 
explique toutes chofes à fon defàvantage; 
comme un malade defefperé tourne en poi- 
fbn toute forte de bonsalimcns. Hipoliteprit 
lescivilitez 6c les paroles de Matil de pour de 
nouvelles cruautez qu'elle vouloit exercer fur 
luy. H ne pouvoit comprendre comment elle 
avoitle cœur alTcz dur pour le vouloir faire 
fpedlateurdela cérémonie de fes noces. Une 
fçàvoit que 1 uy répondre , 8c U regardoit avec 
edonnement.SonfidelleFulvio en eftoitaufll 
fcandaliféqueluy i il en maudilToitfà vie der- 
rière {on Maiftre , 8c s'approchant de fbn oreil- 
le, il luy difbit tous bas, ôc jurant Dieu , qu'il 
n'y allait point, 8c que Matilde eftoit une ef- 
frontée de le prier de fes noces avecProfper. 
Marilde cependant redoubloit fes prières avec 
tant d'infiances qu'HypoUte ne la pûtrefufer. 
Elle voulut qu'il montaft à l'heure mefmefur 
un cheval qu'on luy prefenta, 8c il fe peut 
faire qu'alors il n'avoit pas mefme des botes. 
Voila donc Hypolite à cheval tort defconte- 
nancé , 5s de fort mauvaife humeur , à cofté de 

L » Ma- 
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Matilde , qui eftoit entre luy&Profper. La 
Princefie continuadeluy parler toufiours fort 
obligeammeut j elle exagéra les obligations 
qu^elle luyavoit, ftcfitle récita tous ceux qui 
eftoient aflez prés d'elle pour l'entendre , 
de toutes les actions de valeur qu'Hypolite 
avoit hites, Se contre les voleurs qui l'atta- 
quèrent la n u it, 8c contre les M aurcs qu'il atta- 
quadejour, quoy que les plus forts en nom- 
bre, avec une petite trouppe de Payfansmal 
aguerris. Elle fut interrompue par Profper, 
qui hors de propos luy conta de qu'elle virtef- 
i'c, la nuit que Roger fut pris , il avoit pour- 
fuivyce Calixtcdont nous vous av(ms parle', 
qui cftoit le confident des intelligences que ce 
premier Minirtre avoit avec les ennemis de 
l'Eftat. Matilde ne luy donnoitpas grande at- 
tention, &:adreiïbit.touCours fiparoleàHy- 
polite, quoy qu'il ne luy refpondift prelque 
pas à tout ce qu'elle luy difoit. Mais Prolper 
a force de recommencer fouvent le mefme 
difcours , fc faifoit cfcouter en defpit qu'on en 
euft : il ne déparloit point fi j'ofe ainfi dire , 
8c à tous les objets qui feprefenterent, 8c fur 
toutes les chofes qui fe dirent, il fit toufiours 
entrer dans la converfation le fervice impor- 
tant qu'il avoir rendu à l'EftatScà Matilde, 
en courant après Cal ixte. 11 euft mortifié plus 
long-temps la compagnie de ce bel exploit , fi 
le Roy n'euft paru , fuivy de tout ce qu'il y 
avoit de plus beau de l'un 8c de l'autre fexe, 
dans la Cour 8c dans la ville. Profper pourfe 

faire 
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faire de feftc, piqua vers le Roy , fans fjaveir 
pourquoyj revint vers Matilde avec aufli peu 
de raifon , 8c la prefenta au Roy , quoy qu'il 
n'en fut nullement debefoin. Elle en fut re- 
ceue autant bien qu'elle le pouvoit fouhaiter. 
Illuyfitdes excufes detout cequis'eftoitfait 
de violent contr'ellej en accufa Roger, 8c pour 
reparer les torts que ce favory dilgracie luy 
avoit fait faire , luy donnna un des plus beaux 
Comtez du Royaume. Matilde remercia le 
Roy avec beaucoup d'humilité , 8c encore 
plus d'efprit. le n'entreprendray point icy de 
vous redire à peu prés les beaux comphmens 
queluiinfpira fa reconnoilTancc. Je vous di- 
ray feulement qu'ils furent admirez de V^iH- 
ftance, 8cmefme applaudis, à ce que m'ont 
affeuré des gens dignes de foy .Profper fe meHa 
aulTi de remercier le Roy pour elle, 8c ne dit 
quafi que ce qu'elle avoit defudit. Irène ce- 
pendant eftoit allée à Hypolite qu'elle recon- 
nut derrière les plus prefTeZjSc fe voyant à cou- 
vert des yeux du Roy , s'eftoit jettée au col de 
ce cher frère, qui lui avoit tant fait verfer de 
larmes, 8c qui lors lui en fit verfer encore. Hy- 
polite qui aymoit Irène autant que le meritoit 
ime fœur fi aymable , lui fit des carefles capa- 
bles d'attendrir ceux des fpeaateurs qui euf- 
fent eu l'ame du dernier dur , tant la fienne fut 
alors du dernier tendre, pour parlera la mo- 
de. Le Roy qui ne vit plus Irène , 8c qui ne 
pouvoit pas eftre longtemps fans elle , la cher- 
cha des yeux dans la preflè, 8c l'ayant apper- 

L 3 ceuc 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

189M 10 




Z^O LES 

ccuë avec fon frère, fon impatience amou- 
reufelefit aller vers elle. Il ne traitta point 
Hypolite comme nn limple fujet quand elle 
leluy prefenta. Matilde, Camille, Profper, 
tout ce qu'il y avoit de perfonnes de condition, 
a'e{lant approchez du Roy , remarquèrent 
qu'il parloit à Hypolite d'une manière, qui fit 
déflorsjugcr aux plus penetransdelatrouppe 
!t]ue€e Cavalier n'alloit pas eftremal en Cour. 
Mais tout le bon vilagequc le Royluy put 
iaire, n'oftapas au fien l'air trifte que luy don- 
jioitlagayetéde celuy defon rival, qui paroif- 
foit fi content qu'il en fhfchoit tout le monde... 
Cependant, le Soleil qui donnoit bien fort fur 
cette noble aHillance , y efchauffoit bien des 
teftes, & fur tout cellesqui eftoicnt chauves. 
Tous les mouchéronîidu rivage ; les mouches 
à'2s lieux voifins , celles qu'avoient apporté de 
Naples les chevaux de la troupe du Roy j celles 
qu'apportoient de plus loin ceux de la trouppe 
jde Matildcj enfin tous ces infe(Slt s aiflez qu'on 
peut appeller les Paralîtes de l'air, incommo- 
<ioient beaucoup lesvifigesj tourmentoient 
cruellement les chevaux , ne tourmentoient 
pas moins ceux qui les montoient,8c de ces 
chevaux , les plus cxpofcz aux mouches 
eftoicnt ceux qui a voient le moins de queiie. 
Les parafais garantiflbient à k vérité ceux qui 
en avoient, del'ardcur du Soleil , & non pas 
cle la réverbération de la terre brufiante & de 
ouantitéde pouifjere que le Cirtole Dialîok 
ulmons, vulgairement ia refpiration. 
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faifûit entrer dans les gorges de tout le monde, 
8c du Roy mcfme. En un mot la place n'eftoit 
pastenable : mais pour le malheur des plus 
mal traittcz du Soleil 8c des mouches, le Roy 
ne s'ennuyoit jamais où eftoit Irène, n'avoit 
pas encore dit à Matildc tout ce qu'il luyvou- 
loit dire. Il luy parla donc aflez haut pour cftre 
ciiy des perfonnes qui Tenvironnoient , en ces 
mefmes termes i car on me les a fidellement 
rapportées , parole pour parole. Belle Princefîe, 
après les perlecutions que vous avez fouffertes 
fous mon règne , 8c en quelque façon par mes 
ordres j apprcs toutes les pertes que vous avez 
faites, vous n'auriez pas fujetd'eftrefatisfaite 
de moy , 8c je n'en ferois pas fatisfait moy- 
mefme, fi je ne m'efforçois de tout mon pou- 
voir de contribuer à voftre félicité autant que 
j'ay fait autrefois à vos infortunes. Ce ne m'eft 
donc pas alTez de vous avoir déclarée innocen- 
te, de vous avoir fiit rendre tout ce qu'on vous 
avoit ofté , 8c de l'avoir augmenté de mes bien- 
faits, fije ne vous faifoisconfentirau dciïèin 
que le Prince de Salerneà de vousefpoulèr. 
C'eft par le prelènt que je vous fais de ce Prin- 
ce que je croy m'acquiter envers vous d'une 
partie de ce que je vous doy, 5c c'eft par vous 
que je croy le recompenfcr des fervices impor- 
tans qu'il a rendus à cet eftat. Ha , Sire! luy dit 
Matildc , que voftre Majefté prenne garde que 
pour vouloireftre jufte à Matildc, elle nele4bit 
p.isà Profpcr. La reconnoilTance a fes excez 
auÛlbienq^ue l'ingnuitude. Vous ne dunn?- 

L 4 riez. 
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riez pas à Profper tout ce qu'il mérite, en ne 
luy donnant que Matilde, & en me donnant 
ce grand Prince de Salerne, vous me donne- 
riez plus que je n'ay mérité. Je fuis fatisfaite 
de voftrc Majefté autant que je la puiseftre, 
2c ces derniers témoignages de ù bonté que 
m'ont attiré mes infortunes , me les rendent fi 
chères qu'elles feront déformais les plus agrea- 
bespenléesde mon efprit. Mais, Sire 5 conti- 
nu at'elle, Cl voftre Majefté eft fi religieufc à pa- 
yer ce qu'elle croit de voir, 8c puis qu'un fujet 
{e doit régler aux bons exemples que luy don- 
ne fon Roy , voftre Majefté ne me permettra- 
t'elle pas , à cette heure qu'elle me met 
en cftat de pouvoir maquitter , de le faire 
ûns attendre devantage, 8c de payer de la fa- 
çon que j'ay efté fer vie. Approchez- vous 
donc brave Hypolite, dit elle à ce Cavalier, 
fe tournant vers luy , 8c venez vous 



en 



loiier de ma reconnoilfance , après avoir 
eu fi long-temps à vous plaindre de mon 
ingratitude. Je vous doy une amour de plu- 
fieurs années qui ne s'eft point refroidie par 
mes mefpris, Je vous doy , outre les defpences 
que cette conftante paflionvousa fait faire: 
outre la plus grande partie de voftre bien que 
vous avea employé à fouftenir ma querelle, 
voftre belle maifon qui a eftebruflée àcaufe 
demoy. Je croy vous devoir mon honneur 8c 
ma vie, qui eftoient en danger entre des vo- 
leurs 8c des Maures, 8c je vous doy aufli la vie 
que vous hazardaftcs pour m'en tirer. Je m'ac- 
quit- 
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quitteray, généreux Hipolite de toutes 
obli2;atious: mais celles quej'ay à Profper, 
comme les plus anciennes , font les plus prel- 
fées, 8c doivent aller devant cellei que je 
vousay. Hipolite paflit à ces dernières paro- 
les de Matilde, 8c rougit aufli-toft d'avoir pafly . 
Prolper le regarda en foûriant, Se fe radoucit 
d'une trcs-amoureufe manière en regardant 
Matilde qui luy parla en ces termes. Prince de 
Sàlerne î vous m'avez voulu faire croire que 
vous m'aimiez déz mon enfance j auflim'a- 
ves vous toufiours traittéc en enfant. Vous 
vous elles fait craindre à celle que vous appe, - 
liez voftrc petite MaiftrefTe, 8c vous l'avez tou- 
jours amuiëe de fleurettes 8c de chanfons, ou 
accablée de reproches 8c de réprimandes, dans 
le temps mefme qu'elle attendoit de vous de 
plusimportanslervices. Enfin la plus grande 
marque d'amour que vous luy ayez jamais 
donnée a eaé unbouquet de vos vieilles plumes 
ou'ellc vouspromit de garder, Scelle vous a te- 
nu parole. Elle ofta alorsde fi tefte la Capeline, 
• dont Profper luy avoit autrefois fait un prefent 
gclaluyprefentantj dans le temps, pourfui- 
vit-elleque je m'acquitte avec vous , en vous 
rendant des paroles des plumes pour celles 
que vous m'avez données^, je me donne à Hy- 
polite, 8c le ùy Prince de Tarente pour m'ac- 
quitter avec le plus généreux de tous les hom- 
mes, çnqul'fay U'ouwéphs d'Efasque de Pa- 
roles. En achevant de parler , elle donna a Pro- 
fper fa fatale Capeline d'une main,8c de Tautre 
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elle prît celle du defcfperé Hypolite,qui deflors 
cefTade l'eftrc , 8c qui ne s'attendoit non plus 
à ce bon-heur inefperé,que Profper à û Cape- 
line. Le Roy aufli bien que fa Cour n'en fut 
pas peu furprisj mais rintercft d'Irène &h 
jullice qui k trouvoitdansl'adion de Matil- 
de, la luy fit approuver , 8c les louanges qu'il 
en donna en mefme temps à cette Princelle, 
retinrent dans fon devoir le Prince de Salerne, 
qui rouge de honte 8c de confufîon , ne fçavoit 
quel party prendre j 8c on peut croire que fans 
h crainte qu'il eut de déplaire à fon Maiftre, 
il fe fiill emporté contre Matilde félon fa bon- 
ne couftume, fi l'intereft de fa fortune n'eût 
prevallu fur fon orgueil naturel. Le Roy en 
eut pitié, 8c luy prefentant Camille, après s'e- 
ftre quelque temps entretenu en lècretavec 
elle, 8c avec Irène, il dit à Profper, qu'une fi 
belle perfonne avec tout le bien qu'avoit au- 
trefois pofTedé fon frère Roger le devoit bien 
confoler de la perte de Matilde. Toute la Cour 
cependant s'emprclToit à féliciter cette Prin- 
celfe du jufte choix qu'elle avoit fait d'Hypo- 
lite, 8c à tefmoigner àcétheureux Amant, 
la part qu'elle prenoit dans fa bonne fortune. 
Ils eftoient bien empefchez l'un 8c l'autre à 
fournir à tous les complimens qu'ils avoient 
à faire fur ce fujet , 8c à la longue , ils fuffent 
tombez dans des redittes : mais le Roy vint à 
eux fort à propos pour les tirer de peine. Belle 
PrinceiTe, dit- il à Matilde, vous m'avez appris 
qu'il fe fautj^acquittter quand on le peut taire. 
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Je m*acquitte donc envers Irène de ce que je 
dois à fa beauté , Se à fa vertu ,8c.la fay aujour- 
d'huy Reynede Naples. Cette déclaration du 
Roy fi peu attendue , fit un effet fur toute Taf- 
fîftance tel que l'on fe le peut imaginer , 8c la 
furprit bien davantage que n*a voit fait celle 
de Matilde. Irène fejettant aux pieds du Roy, 
luy tefmoigna par (on refpedt & par fon filen- 
ce, fon humilité 8c fa refignation. Le Roy la 
releva en luybaifàntlamain, latraittadéslors 
comme il auroit fait la plus grande Reine du 
monde. Toutes ces avantures furprenantes oc- 
cupoient fi fort les efprits de tout le monde, 
que les plus incommodez delà chaleur ne s'en 
plaignoientplus. On reprit le chemin de Na- 
ples, où toutes fortes de ré jouiffances com- 
mencèrent, en attendant les préparatifs des 
Noces du Roy, qui fit différer celles d'Hypo- 
lite 8c de Matilde , de Profper 8c de Camille, 
afin qu'une mefme journée fuftfignalée par 
ces trois illuftres mariages. Le Roy ne fe re- 
pentit jamais d'avoir choifi Irène pour fa fem- 
me. Matilde qui eftoit d'une fi aymante ma- 
nière, qu'elle avoir aymé Profper plus qu'il ne 
meritoit , par la feule raifon qu'il s'eftoit pre- 
fenté le premier à en eftre aymé , ayma Hypo- 
lite autant qu'il eftoit aymable,qu i de fon cofté 
l'ayma autant mary qu'il avoit fait galant. La 
feule Camille fut mal-heureufe avec Profper: 
elle n'ofà le refufer de peur de dcfplaire au 
Roy , qui d'un fimple banniffement , 8c ainfî 
pour fauver h vie à fon frère , elle rendit la 

L 6 iîen- 
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iienne mal-heurcufe^elpoufant un Prince av 
. re impertinent Se jaloux , qui fut toute fa vie 
la rilëe 2c le melpris de la Cour de Naples. 

FIN. 
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